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  Ces aventures des Renards sont dédiées à Elaine et Sam Clarke et à Ann et Rod Fry, avec toute mon affection et mes meilleurs vœux pour l’équipée plus grande encore dans laquelle ils se sont embarqués.


  


  Parmi tous les héros méconnus de l’édition, les traducteurs jouent un rôle particulièrement important. Le succès ou l’échec d’une édition étrangère repose sur le savoir-faire et la sensibilité de son traducteur. J’aimerais donc saisir l’occasion de saluer ici tous les traducteurs des nombreuses éditions de la saga Orcs publiées dans le monde entier, à qui je dois beaucoup. À ce titre, je tiens, en particulier, à exprimer ma gratitude à Isabelle Troin en France, Juergen Langowski en Allemagne et Lia Belt en Hollande.


  Là où nous en sommes…


  OÙ IL EST QUESTION D’AUGURES, DE RÉVOLTES ET DE HÉROS LÉGENDAIRES


  Après s’être enfuis de Maras-Dantia, leur monde d’origine, en proie au chaos, les survivants des Renards  l’unité de combat orc  s’installent à Ceragan, un monde exclusivement peuplé par leurs semblables. Stryke, le chef de l’unité, y prend la native Thirzarr pour compagne et engendre deux mâles. L’aîné n’a pas encore quatre ans que les Renards sont déjà lassés de cette vie bucolique.


  Alors qu’ils chassent, Stryke et le sergent Haskeer se retrouvent près de la grotte par laquelle ils sont arrivés à Ceragan et sont surpris de voir un inconnu de la race des humains en émerger. Or, celui-ci est mortellement blessé, une dague plantée dans le dos. En fouillant le cadavre, ils trouvent une amulette ornée d’étranges symboles ainsi qu’une gemme.


  La pierre magique leur délivre un message de Tentarr Amgrim, le sorcier qui a permis aux Renards de fuir Maras-Dantia et qu’ils connaissent sous le nom de Serapheim. Elle leur montre des images d’un autre monde où des orcs sont cruellement opprimés par des humains. Et, à la grande consternation de Stryke et Haskeer, ils ne semblent pas se défendre. Ils sont d’autant plus choqués que l’instigatrice de leur oppression désignée par la pierre n’est autre que la fille démoniaque de Serapheim, la reine sorcière Jennesta, vieille ennemie des Renards qui fut aussi leur ancienne maîtresse.


  Amgrim, dont l’image leur parvient grâce à la pierre, leur affirme qu’il est en leur pouvoir d’aider leurs semblables et de se venger de Jennesta. Pour ce faire, ils devront utiliser les cinq mystérieux artefacts créés par Serapheim et répondant au nom d’«instrumentalités» (les orcs, eux, les appellent «les étoiles») que l’unité a toujours en sa possession. Ceux-ci permettent de passer d’une dimension à l’autre (et peut-être plus) et ont déjà transporté les orcs à Ceragan. S’il n’avait pas été assassiné, le messager de Serapheim aurait servi de guide à l’unité.


  Désireux de relever le défi malgré ses soupçons quant aux motivations d’Amgrim, Stryke devine que les symboles marqués sur l’amulette indiquent comment les étoiles peuvent être agencées pour se rendre dans d’autres mondes et découvre, en rassemblant les membres dispersés de son unité, que cette mission les enthousiasme tout autant que lui.


  Stryke est à la tête de l’unité, où il a le rang de capitaine. Il a deux sergents sous ses ordres: l’un est Haskeer et l’autre aurait été Jup, le seul nain inclus dans le groupe, si celui-ci n’avait pas décidé de rester à Maras-Dantia. Viennent ensuite deux caporaux, Alfray et Coilla. Là encore, l’un d’eux manque à l’appel, mais c’est la mort et non le gouffre qu’il y a entre les mondes qui sépare Alfray des Renards. L’autre poste de caporal est occupé par Coilla, la seule femelle de l’unité et sa maîtresse stratège. Au-dessous des officiers, il y a trente soldats  ou, plutôt, il y en aurait eu trente si six d’entre eux n’avaient pas péri en route.


  Pour compenser ces pertes, Stryke fait appel à une demi-douzaine de guerriers natifs de Ceragan, tous novices. Pour remplacer Alfray au poste de second caporal, il choisit un orc d’âge mûr du nom de Dallog. Deux décisions qui déplaisent à Haskeer qui est encore plus contrarié lorsque Quoll, le chef local, force Stryke à inclure son fils, le coquet Wheam, à la mission. Stryke décide que l’unité retournera à Maras-Dantia pour tenter de retrouver Jup, dans l’espoir qu’il reprenne son rang de sergent au sein de l’unité  s’il est encore en vie.


  Après un transfert effrayant, ils retrouvent Maras-Dantia en pire état que lors de leur départ. L’énergie magique qui parcourait le monde s’est considérablement affaiblie et le peu qu’il en reste est corrompu et malsain.


  Quasiment dès leur arrivée, les Renards sont attaqués par des maraudeurs humains. Une nouvelle recrue et un vétéran, Liffin, sont tués. Ce dernier ayant perdu la vie en défendant Wheam, le mépris de Haskeer pour celui-ci s’en trouve exacerbé. Stryke mène l’unité jusqu’à Quatt, le pays des nains, au cours d’un périple semé de dangers.


  Il existe un nombre inconnu de jeux d’instrumentalités éparpillés à travers l’infinité des dimensions. L’activation de celui de l’unité est détectée par un groupe secret, la Brigade des Portails. Ce groupement multiracial très ancien, dont la tâche est de maintenir fermés les portails entre les mondes, traque les instrumentalités. Son chef, un humain du nom de Karrell Rivers, charge son second, la femelle elfe Pelli Madayar, de récupérer les artefacts dont les orcs sont en possession. Son unité étant dotée d’armes magiques puissantes, Pelli reçoit pour consigne d’accomplir sa mission par tous les moyens nécessaires.


  Les Renards combattent pour se frayer un chemin jusqu’à Quatt où ils trouvent Jup et sont étonnés de découvrir qu’il a pris une compagne, Spurral. Las de voir la détérioration de Maras-Dantia croître, Jup accepte de réintégrer l’unité, mais insiste pour que Spurral se joigne à eux.


  Avant qu’ils aient pu repartir, les Renards rencontrent les humains Micalor Standeven et Jode Pepperdyne qui les avertissent de l’imminence d’une attaque de fanatiques religieux. Malgré leur aversion et leur méfiance à l’égard de cette race, les orcs les écoutent et repoussent l’attaque avec l’aide des nains. Pendant la bataille, Pepperdyne, qui s’avère être un guerrier d’exception, sauve la vie à Coilla. Standeven, quant à lui, se montre moins héroïque.


  Les Renards ne savent pas que Pepperdyne n’est rien de plus que l’esclave de Standeven. Tout comme ils ignorent que les deux humains sont en fuite et se cachent du despote Kantor Hammrik envers qui Standeven a des dettes. S’ils ont échappé à l’exécution, c’est uniquement parce que Pepperdyne a joué du désir du tyran de posséder les légendaires instrumentalités. L’ayant convaincu qu’ils étaient en mesure de localiser un jeu dans lesdites contrées barbares de Maras-Dantia, Standeven et Pepperdyne sont envoyés là-bas par Hammrik sous escorte armée, mais réussissent à neutraliser leurs gardes. Ils racontent aux Renards qu’ils sont des marchands que Jennesta a lésés et qu’ils cherchent à se venger d’elle. En réalité, Standeven convoite les instrumentalités que les Renards possèdent et a l’intention de les utiliser comme monnaie d’échange avec Hammrik.


  Furieux que les Renards aient semé le trouble dans leur campement, les nains se retournent contre eux. L’unité, Jup, Spurral et les deux humains se retrouvent coincés dans une bâtisse en feu. Comprenant que leur seul moyen de s’échapper est d’utiliser les étoiles, Stryke les arrange dans une forme dont il espère qu’elle les amènera dans le monde où doit se dérouler leur mission.


  L’unité se matérialise sur les terres verdoyantes d’Acurial dont les habitants orcs ont perdu leurs instincts guerriers. Profitant de leur faiblesse, l’Empire humain de Peczan avait envahi le pays sous prétexte qu’il possédait des armes de destruction magique. Son occupation était marquée par la violence.


  Les Renards ont bientôt maille à partir avec les envahisseurs dans la capitale, Taress, et sont étonnés de découvrir que les humains  une race sans aucun talent pour la sorcellerie à Maras-Dantia  maîtrisent, en Acurial, une magie d’une grande puissance. Ils ont encore un choc en apprenant que tous les orcs n’y sont pas dociles. Alors que tout est contre eux, un groupe de combattants de la résistance orc les sauve et les aide à s’enfuir au nez et à la barbe de l’armée occupante.


  Les actes de révolte des natifs sont une vraie épine dans le pied de Kapple Hacher, le général de l’armée occupante et le gouverneur de ce que l’Empire peczan considère comme une province. Il partage ce fardeau avec frère Grentor, le Haut Ecclésiastique de l’Ordre de l’Hélice (les gardiens et praticiens de la magie).


  Le groupe de résistants est commandé par des jumeaux, Brelan et sa sœur Chillder. Le meneur du mouvement, qui se tient caché, est leur mère, Sylandya. Elle porte le titre de Cardinale et était, avant l’invasion, la dirigeante d’Acurial. Stryke leur fait croire que son unité et lui viennent des contrées sauvages et lointaines du Nord, où certains humains s’allient aux orcs (pour expliquer la présence de Pepperdyne et Standeven) et où les nains, inconnus en Acurial même, sont une race répandue. Les mythiques orcs du Nord, leur dit-il, n’ont jamais perdu le goût du combat. L’histoire de Stryke les laissant sceptiques, les résistants décident que les Renards pourront se joindre à eux à condition qu’ils fassent leurs preuves. On leur donne pour tâche de libérer des membres de la résistance qui attendent d’être exécutés. La moitié de l’unité étant retenue en otage, et sous peine de mort en cas d’échec, Stryke libère les prisonniers.


  Les Renards entreprennent de participer à l’entraînement et à l’organisation des rebelles et Coilla réussit à convaincre Brelan et Chillder de la laisser former une unité de combat entièrement composée de femelles, les Belettes.


  C’est alors que les occupants d’Acurial envoient un émissaire redouté à Taress pour mener à bien la suppression de la résistance, qui s’avère être Jennesta. Ayant inexplicablement survécu à la mort à Maras-Dantia, elle a accédé à une position de pouvoir et d’influence au sein de l’Empire peczan et est aussi devenue le chef en titre de l’Ordre de l’Hélice. La Brigade des Portails arrive, elle aussi, secrètement à Taress et se prépare à récupérer les instrumentalités, à n’importe quel prix.


  Plus d’un siècle auparavant, deux chefs de clan avaient rivalisé l’un avec l’autre pour la domination d’Acurial. Au plus fort de la crise, une comète était apparue. On y avait vu un augure et les deux rivaux avaient accepté de se partager le pouvoir au cours d’un règne qui avait été bénéfique. La résistance découvre dans de vieux récits que la comète, baptisée Grilan-Zeat en l’honneur des deux chefs, revient à intervalles réguliers et que son apparition est imminente. Les résistants espèrent qu’elle sera considérée comme un présage et, qu’avec l’aide d’un appel au rassemblement prononcé par Sylandya, elle poussera la populace à se soulever. Selon une prophétie en lien avec la comète, son arrivée serait accompagnée par celle d’une bande de héros libérateurs. Au grand étonnement des Renards, la résistance pense qu’ils peuvent être ces sauveurs très attendus, ou du moins qu’ils peuvent être présentés comme tels pour galvaniser les masses.


  Les résistants intensifient leurs activités dans l’intention de provoquer, en retour, une plus grosse répression, et dans l’espoir que cette dernière pousse la majorité d’orcs impassibles à réagir. Selon Sylandya, si les orcs sont harcelés assez violemment, cela ranimera leur esprit martial.


  Après une série d’attaques contre des intérêts peczans couronnées de succès, un assaut ambitieux contre l’une des garnisons des occupants se solde par un échec désastreux. Visant encore plus haut, les Renards tentent d’assassiner Jennesta  plan qui est lui aussi déjoué et qui voit quatre instrumentalités tomber entre les mains de la sorcière. Stryke commence alors à penser qu’il peut y avoir un traître dans les rangs de la résistance, voire dans un cercle plus restreint. Les humains Standeven et Pepperdyne comptent parmi les suspects, et ce malgré leur soutien apparent de la rébellion.


  Puis la cinquième étoile, que Stryke a confiée à Coilla, est volée dans un des refuges de la résistance. On présume, là encore, qu’elle est tombée en la possession de Jennesta.


  Tandis que la comète fait son apparition, pâle mais reconnaissable, les Renards doivent faire face à la perspective de se retrouver prisonniers d’un monde qui n’est pas le leur.


  Chapitre premier


  Ils n’étaient plus que cinq.


  Quatre soldats et un officier femelle. Plusieurs d’entre eux étaient blessés et tous étaient au bord de la panique.


  Le combat avait été âpre et sanglant, mais les assaillants avaient fini par percer les rangs de leur compagnie, forçant la poignée de survivants à battre en retraite. Ceux-ci délaissèrent les portes défoncées de l’enceinte et coururent se mettre à l’abri. Derrière eux, les créatures sauvages déferlaient, répandant terreur et destruction sur leur passage.


  Les cinq survivants traversèrent le terrain de parade à toute vitesse en direction d’un des baraquements, un bâtiment en bois et en pierre sans fenêtres et ne comptant qu’une seule porte. Ils s’y entassèrent et barricadèrent en hâte l’entrée avec des lits de camp et des casiers. Au-dehors, l’agitation battait son plein.


   On est dans un foutu cul-de-sac, se lamenta un des soldats d’infanterie. Il n’y a aucun moyen de sortir d’ici.


  Il était à cran et, comme les autres, à bout de souffle et luisant de sueur.


   Je ne comprends pas, déclara un de ses cama-rades. Ces animaux sont censés être dociles.


   Dociles, mon cul! répliqua un autre.


   Qu’est-ce qu’on va faire? s’enquit le quatrième.


   Ressaisissez-vous, leur ordonna leur capitaine qui faisait de son mieux pour paraître calme. On va venir nous prêter main-forte. On n’a plus qu’à attendre patiemment ici.


   On attend des renforts, madame? demanda le premier. Il va falloir patienter un bout de temps avant d’en voir arriver ici. On est à la lisière de la ville.


   Raison de plus pour tenir bon. Maintenant, soignez-moi ces blessures. Et restez sur vos gardes!


  Ils déchirèrent des draps pour en faire des bandages et commencèrent à panser leurs plaies. Leur capitaine leur donna l’ordre de vérifier l’état de leurs armes et de fouiller la caserne dans l’espoir d’en trouver d’autres. Elle les fit aussi renforcer le barrage de la porte. Tout était bon pour les garder occupés.


   Hé, remarqua un des soldats en s’interrompant dans sa tâche. C’est devenu drôlement calme dehors.


  Ils tendirent l’oreille.


   Peut-être qu’ils sont partis, suggéra l’un d’eux qui, d’instinct, murmurait.


   Ou alors les renforts sont arrivés, ajouta un autre avec optimisme.


   Alors pourquoi on ne les entend pas?


   Peut-être que les créatures ont pris peur en les voyant arriver et qu’elles se sont enfuies.


   Tu paries combien?


   Fermez-la! aboya le capitaine. Il se peut que les assaillants se soient retirés. Tout ce qu’on a à faire…


  Une série de coups sourds ébranlèrent la porte. Ils s’y ruèrent et appuyèrent de tout leur poids contre la barricade. Les martèlements se firent de plus en plus puissants, au point de faire trembler le tas de meubles bloquant l’entrée. De fins nuages de poussière commencèrent à tomber des poutres du toit.


  Quelque chose heurta la porte dans un fracas immense. L’onde de choc secoua les défenseurs et envoya valser une partie de la barricade. À peine eurent-ils eu le temps de s’en remettre, qu’un autre choc violent se faisait ressentir. Une armoire se renversa. Une poterie vola en éclats.


  Les coups devinrent réguliers. Assenés à une fréquence quasi rythmique, ils se firent chaque fois plus déstabilisants. La porte commença à se déformer et à se fendre. Ce qu’il restait des fortifications improvisées ployait sous l’assaut.


   On ne pourra pas résister! annonça un soldat qui fatiguait.


  Dans un choc d’une grande violence, un bélier enfonça la porte, démolissant le reste de la barricade. Le coup suivant finit de dégager l’entrée, projetant des débris dans les airs.


  Les soldats s’éloignèrent tous précipitamment, sauf l’un d’eux qui resta coincé dans un espace clos, empêtré dans les décombres. Un sifflement aigu se fit entendre. Une flèche fusa à travers le trou béant dans le mur et le transperça. Deux autres suivirent immédiatement. Il s’effondra.


  Ses compagnons battirent en retraite. Armes au poing, ils reculèrent le long de l’allée centrale formée par deux rangées de lits de camp. Des silhouettes sombres se pressaient à travers l’entrée démolie. Des bêtes laides et grotesques. Des monstres.


  Les soldats retournèrent des lits de camp et les jetèrent en travers du chemin de leurs poursuivants dans l’espoir de ralentir leur avancée. Deux des soldats étaient équipés de boucliers qu’ils déployèrent par crainte que d’autres flèches fusent. Aucune ne fut tirée, mais les repoussantes créatures avançaient inexorablement, sautant par-dessus les obstacles ou les écartant d’un coup de pied.


  Très vite, le groupe en fuite atteignit le fond de la caserne où il n’y avait plus de meubles avec lesquels se protéger et n’eut d’autre choix que se défendre. Ils se rassemblèrent en un petit groupe, dos au mur, se préparant du mieux qu’ils pouvaient à affronter le prochain assaut.


  La progression des créatures était irrémédiable. Elles se ruaient en avant, insensibles aux épées qui se dressaient pour les maintenir à distance.


  Lames et boucliers s’entrechoquèrent furieusement. Très vite, des cris s’ajoutèrent à la cacophonie. Un soldat tomba, le crâne ouvert par un coup de hache. Un autre vit son bras arraché par un coup d’épée large pour succomber ensuite à une attaque au couteau.


  La bataille gagna encore en intensité. Animés par la rage du désespoir, les deux derniers défenseurs se bagarrèrent avec une férocité croissante. Pris dans la tempête des cinglantes volées d’acier, l’un d’eux se perdit dans la cadence et laissa sa garde baissée. Une épée lui transperça le ventre; le coup suivant lui sectionna le cou d’une coupe nette, envoyant sa tête valser sur le côté. Le cadavre décapité, duquel giclait un sang pourpre, demeura une seconde debout avant de s’effondrer.


  Il ne restait plus que le capitaine. Couverte de sang, haletante, son épée prête à glisser de ses doigts en nage, elle se prépara à jouer son dernier acte.


  Les monstres, qui auraient pu l’attaquer à plusieurs et lui régler son compte en un rien de temps, restèrent en retrait. Seul l’un d’eux s’avança.


  Le capitaine ne comprit pas tout de suite que la créature l’attendait pour reprendre les hostilités. Elle brandit son épée. Son adversaire l’imita, puis elles engagèrent le combat.


  Le silence, dans la pièce, n’était plus troublé que par le fracas retentissant de leurs lames. Étant donné tout ce qu’elle avait déjà traversé, elle s’en sortait bien. La bête était d’une adresse égale à la sienne, même si sa technique reposait davantage sur la puissance et sur une audace confinant à la témérité. Elles occupèrent tout l’espace de l’étroite caserne sans qu’aucune créature cherche à lui nuire ou à prendre part au combat. Celles-ci se contentaient d’y assister en spectateur.


  Une profonde entaille au bras armé du capitaine marqua la fin du duel. Dans un enchaînement rapide, son adversaire la blessa de nouveau au flanc. Titubante, elle perdit pied et chuta.


  Lorsque la créature se pencha sur elle, elle plongea ses yeux dans les siens et y vit alors plus que de l’agressivité pure. La bestialité était bien là, mais atténuée par ce qu’elle devait bien considérer comme une forme d’empathie. Et peut-être même par une touche de noblesse.


  C’était là une pensée fantastique et la dernière qu’elle aurait jamais.


  Le monstre enfonça sa lame dans la poitrine du capitaine.


  


  Alors qu’elle arrachait son épée du cadavre de la femelle, Coilla constata:


   Elle s’est bien battue.


   Les autres aussi, ajouta Stryke.


   Pour des humains, railla Haskeer.


  Plus d’une dizaine d’autres orcs étaient entassés avec eux à l’intérieur de la caserne. Tous faisaient partie des Renards à l’exception de Brelan, un des chefs de la résistance, qui se fraya un passage à travers la foule avec à peine un regard pour le cadavre humain.


   Il est temps de partir d’ici, leur annonça-t-il.


  Ils sortirent du baraquement les uns à la suite des autres. Il y avait plus d’une centaine d’orcs à l’intérieur du complexe militaire: en majorité des membres de la résistance, le reste des Renards, ainsi que les Belettes, l’unité de combat dirigée par Coilla. Ils étaient occupés à fouiller l’endroit à la recherche d’armes ou à y mettre le feu. Les quelques humains encore en vie, tous mortellement blessés, ne les intéressaient guère.


  L’ordre d’évacuer donné par Brelan circulant, les combattants commencèrent à quitter les lieux soit par petits groupes, soit individuellement. S’ils embarquaient leurs blessés, la nécessité leur imposait d’abandonner là leurs morts.


  Stryke, Haskeer et Coilla les regardaient qui s’éloignaient. Dallog, qui était à la fois le plus âgé des Renards et un des membres les plus récents de l’unité, se joignit à eux.


   On leur a mis une bonne raclée.


  Stryke acquiesça.


   En effet, caporal.


  Haskeer lança un regard noir à Dallog, mais ne pipa mot.


   Les bleus s’en sortent bien, lança Coilla pour meubler le silence.


   On dirait, répondit Dallog. Je m’en vais avec certains d’entre eux.


   On ne veut surtout pas te retenir, marmonna Haskeer.


   On se retrouve au QG! lui lança Coilla.


   Vas-y mollo avec lui, Haskeer, intervint Stryke. Je sais bien qu’il ne sera jamais Alfray, mais…


   Ouais, il n’est pas Alfray. C’est justement ça le problème.


  Stryke lui aurait bien répliqué quelque chose  et en des termes bien plus crus  si Brelan n’était pas revenu à ce moment-là.


   Presque tout le monde est parti. Allez-y vous aussi. Cachez vos armes et n’oubliez pas que le couvre-feu commence bientôt, donc ne traînez pas.


  Il s’éloigna au pas de course.


  Ils avaient bien choisi leur cible. Cette garnison étant relativement petite, elle avait été sensiblement plus facile à battre que celles qui jouissaient de plus gros effectifs. Et sa position éloignée, juste au-delà des faubourgs de la ville de Taress, était des plus commodes. Non que cela les exempte de toute prudence: des patrouilles risquaient de passer dans les parages et des renforts seraient vite arrivés.


  De l’autre côté des portes éventrées du fort, les derniers attaquants se dispersaient. Affublés de divers déguisements, ils partaient en chariot, à cheval ou, le plus souvent, à pied. La plupart d’entre eux se rendraient à Taress en suivant différents itinéraires pour se fondre ensuite dans le labyrinthe des rues secondaires de la capitale.


  Haskeer déclara avec mauvaise humeur qu’il voulait rentrer seul. Stryke le laissa faire volontiers.


   Mais n’oublie pas les mises en garde de Brelan concernant le couvre-feu. Et évite les emmerdes!


  Haskeer grogna, puis s’en alla d’un pas lourd.


   Bon, et nous, par où allons-nous? demanda Coilla.


   Haskeer est parti par là, donc…


  Elle pointa le doigt dans l’autre sens.


   À droite.


  Le trajet qu’ils suivirent les amena à travers deux prairies et une étendue boisée. Ils avançaient à bonne allure, désireux de mettre de la distance entre eux et le fort qui, en proie aux flammes, crachait des colonnes d’une âcre fumée noire dans leur dos. À l’avant, ils pouvaient tout juste distinguer, au loin, les plus hautes tours de Taress, d’un rouge sombre dans la lumière ambrée du soir d’été.


  Ce n’était pas la première fois que Coilla était frappée de voir à quel point la campagne d’Acurial différait de celle de Maras-Dantia  le pays ravagé où ils avaient vu le jour  et combien elle ressemblait à Ceragan, leur monde adoptif.


   Je m’excuse, dit-elle.


   De quoi? demanda Stryke, surpris.


   D’avoir perdu l’étoile que tu m’avais confiée et qui est probablement entre les mains de Jennesta. Je me sens tellement idiote.


   Ne sois pas trop dure envers toi-même. J’ai aussi perdu les quatre autres à son profit, ne l’oublie pas. Alors qui est le plus idiot dans l’histoire?


   Peut-être qu’on l’est tous. On nous a trahis, Stryke. Ça doit être quelqu’un de la résistance qui s’est emparé de l’étoile que je portais.


   C’est possible. Mais…


   Tu n’insinues tout de même pas que ce serait quelqu’un de notre unité?


   Je ne sais pas. Peut-être que c’est quelqu’un de l’extérieur.


   Tu le crois vraiment?


   Comme je te l’ai déjà dit, je ne sais pas. Mais à partir de maintenant, on garde tout pour nous.


  Elle soupira.


   Quoi qu’il en soit, le fait est qu’on est toujours coincés ici.


   Sauf si j’arrive à y remédier.


   Qu’est-ce que tu veux dire?


   J’ai l’intention de récupérer les étoiles.


   En les reprenant à Jennesta? À tout ce foutu Empire de Peczan?


   On trouvera un moyen. En attendant, on a encore du pain sur la planche si on veut pousser les humains à bout.


   En tout cas, on a frappé fort aujourd’hui.


   Ouais. Et les orcs de ce monde se réveillent. Enfin, certains d’entre eux.


   J’aimerais être aussi confiante que toi. La résistance s’est trouvé quelques nouvelles recrues, c’est vrai. Mais est-ce que ça suffira pour déclencher une insurrection?


   Plus on leur serrera la vis, plus ils seront nombreux à venir gonfler les rangs de la rébellion. Il n’y a qu’à continuer à provoquer les humains.


  Le crépuscule était maintenant tout proche et les ombres s’allongeaient. Pressés par l’imminence du couvre-feu, ils accélérèrent encore le pas. La lisière de la ville dont les lumières s’allumaient était maintenant en vue. Plus ils s’en rapprochaient, plus les risques de croiser des patrouilles étaient grands. Ils devaient donc avancer avec prudence. Ils traversèrent un cours d’eau et commencèrent à contourner un champ de maïs dont les épis, qui leur arrivaient à la poitrine, oscillaient, caressés par une douce brise.


  Ils étaient restés un long moment silencieux lorsque Coilla lança:


   Imagine… Imagine qu’on ne récupère pas les étoiles. Si on est coincés dans ce monde, révolution ou pas… À ce moment-là, qu’est-ce qu’il aurait à nous offrir? Quelle place y aurions-nous?


  Cette perspective tourmentait aussi Stryke, même s’il se gardait bien d’en parler à ses troupes. Il pensa alors à ce que lui perdrait s’ils devaient demeurer prisonniers d’Acurial. Il songea à sa compagne, Thirzarr, et à leurs petits, si loin de lui de l’autre côté du gouffre infranchissable séparant les mondes.


   On s’y ferait, répondit-il. D’une manière ou d’une autre.


  Ils levèrent les yeux au ciel.


  Au firmament brillait un astre plus gros que n’importe quelle étoile. Il avait quelque chose d’éthéré, comme un orbe en flammes que l’on observerait depuis le fond de l’océan.


  Stryke et Coilla savaient qu’il s’agissait d’un présage et se demandèrent qui était la cible de ce mauvais augure.


  Chapitre 2


  À l’autre bout de la ville, au-delà des faubourgs, la terre était moins propice aux cultures. Outre des broussailles et de la bruyère, il ne poussait pas grand-chose sur la lande et ses grandes étendues de tourbière.


  L’endroit avait une mauvaise réputation en partie due à la faible fertilité dont il jouissait par rapport aux terres verdoyantes des alentours. Bien que faible ne soit pas vraiment le terme qui convienne. Perverse serait plus approprié. La flore qui poussait là avait quelque chose de malsain et les animaux qui y rôdaient étaient, en majorité, des charognards. L’énergie magique qui traversait le monde y était corrompue.


  La région devait aussi sa triste renommée à certains artefacts. Ceux-ci étaient dispersés sur la lande dans un fouillis sans organisation apparente, même si certains y voyaient une logique. Les gens appelaient ces ruines des «monuments», «temples», «sanctuaires», ou encore «lieux d’assemblée», mais personne ne connaissait leur fonction réelle et, assurément, nul n’aurait pu imaginer la raison d’être de certaines des structures les plus déroutantes et les plus bizarres.


  Les artefacts, façonnés dans une pierre qui avait dû être acheminée de quelconque manière depuis une lointaine carrière, étaient extrêmement anciens. Personne ne savait qui les avait construits.


  Un assemblage de pierres singulier, qui n’avait pourtant rien d’exceptionnel, occupait le cœur désolé de la lande. Il consistait en un agencement de colonnes et de linteaux, de pierres levées et de remparts formant un ensemble qui semblait toutefois défier les lois de la géométrie. Une impression qui n’était pas tant visible qu’affaire de ressenti. Qu’il ait été conçu ainsi ou qu’il ait connu des dégradations au cours du temps, certaines parties de l’édifice étaient exposées aux éléments, notamment un cercle de piliers en pierre de la couleur de dents gâtées.


  À l’intérieur du cercle, une flamme brûlait.


  Un bloc de pierre polie, s’élevant à hauteur de poitrine et pesant plusieurs tonnes, se trouvait en son centre. La roche s’était lissée au cours des âges, mais les symboles mystérieux qui y étaient gravés l’avaient été assez profondément pour être encore visibles. Et, à présent, une belle quantité de sang, suintant d’une paire de cadavres éviscérés, s’y infiltrait et les rendait encore plus prononcés. Les sacrifiés  l’un mâle, l’autre femelle  étaient des humains qui avaient été jugés sommairement et à point nommé pour crime.


  Une silhouette solitaire se tenait à côté de l’autel. Ceux qui ont un penchant pour la nuit et les créatures qui la peuplent l’auraient qualifiée de belle. Ses cheveux, qu’elle avait noirs de jais, lui tombaient sur les hanches et encadraient son visage. Mangé par des yeux sombres et impitoyables, celui-ci était légèrement trop évasé, particulièrement au niveau des tempes, et s’effilait quasiment en pointe au menton. Seule sa largeur inhabituelle venait gâter le dessin de sa bouche sinon bien faite. Mais sa peau, avec son léger reflet brillant vert-argent évoquant de minuscules écailles de poisson, était peut-être son trait le plus saisissant.


  En un mot, sa beauté était dérangeante, et pourtant indéniable.


  Lorsque le crépuscule se changea en nuit noire, elle entama un rituel profane.


  Devant elle, sur l’autel, aux côtés des corps évidés, reposaient les cinq instrumentalités volées aux Renards, et que ces derniers appelaient «les étoiles». Elles avaient la forme de petites sphères, chacune d’une couleur différente  sable, vert, bleu foncé, gris et rouge , et toutes étaient ornées de pointes de longueur et de quantité différentes. La sphère couleur sable en comptait sept, la bleu foncé quatre, la verte cinq, la grise deux et la rouge neuf.


  Les instrumentalités étaient taillées dans une matière inconnue  c’est-à-dire inconnue de tous sauf d’une élite de sorciers et les Renards avaient découvert qu’elles étaient indestructibles.


  À côté de celles-ci était ouvert un coffret en argent dénué de tout ornement. Il contenait une substance  fait remarquable  à la fois organique et inerte et dont la texture était au croisement de celle de la cire, du vieux cuir et du lichen. Elle était désagréable au toucher, mais dégageait un doux parfum. Dans le jargon des magiciens, elle était connue sous le nom de «Matière Réceptive». Les sorciers qui l’utilisaient à des fins bienveillantes l’appelaient «l’Amicale», mais au grand jamais «la Sûre».


  La sorcière récita des invocations d’une complexité à faire fourcher les langues et exécuta un certain nombre de rites effroyables et alambiqués. Des perles de sueur scintillaient sur son front. Une seconde, elle se demanda si un tel sort n’était pas au-dessus de ses capacités, qu’elle savait pourtant grandes.


  Puis, à l’apogée du rituel, elle crut entendre les instrumentalités chanter.


  Le temps d’un instant, elle entra en fusion avec elles. Une sorte de connexion symbiotique ou de jonction s’opéra et, traversée par leur énergie, elle entrevit une bribe de leur pouvoir. Ce qu’elle ressentit et vit alors était terrifiant. Ou l’aurait du moins été pour quiconque, à l’exception de ceux qui vivent de et par la terreur. Elle, elle trouva cela enivrant.


  La Matière Réceptive accepta le transfert. Elle se scinda, puis commença à se transmuer afin d’adopter les formes demandées. Peu après cela, la sorcière contempla, épuisée, le fruit de son dur labeur et s’estima satisfaite.


  Dire qu’elle était seule dans le cercle de pierres n’était pas tout à fait exact. D’autres étaient présents, se tenant à une distance respectueuse mais, étant techniquement morts, la question de leur présence au sens strict du terme demeurait discutable. Il s’agissait de ses gardes personnels et de ses larbins, les quelques élus qui constituaient son entourage le plus proche et dont la loyauté était sans faille, faute de volonté propre.


  À l’extérieur du rond, assez loin pour ne pas la déranger, d’autres protecteurs plus conventionnels  à savoir un détachement de gardes impériaux  formaient eux aussi un cercle. Et encore au-delà se trouvait une route ou, plus précisément, un chemin sommaire, sur lequel un convoi de chariots était arrêté. Dans l’un d’eux, deux hommes s’entretenaient à voix basse.


  Pour les orcs soumis d’Acurial, Kapple Hacher était «Main de Fer». Celui-ci était le plus haut représentant de Peczan dans la province, ou du moins l’avait-il été jusqu’à ce que l’empire y envoie la femelle qu’ils attendaient justement. Mais malgré toutes les piques et menaces que celle-ci lui avait adressées, il demeurait, au moins en titre, gouverneur et commandant de l’armée occupante au sein de laquelle il avait le grade de général.


  Il devenait vieux. Son visage et ses mains étaient ridés, mais il avait la même vigueur que nombre d’hommes plus jeunes et avait arpenté les champs de bataille avant d’occuper son rang actuel. Ses cheveux coupés ras étaient argentés, et son menton rasé de près allait quelque peu à l’encontre de la tradition. Méticuleux et raide comme un piquet, il portait toujours un uniforme impeccable. Ses rivaux, et tout officiel un tant soit peu critique envers la politique impériale, le considéraient comme trop esclave de la bureaucratie.


  Si Hacher était le représentant de l’autorité civile et militaire dans la province, son compagnon, lui, y incarnait l’autorité spirituelle. Frère Grentor devait être environ deux fois plus jeune que le général et qu’il se soit élevé à une place aussi élevée de l’Ordre de l’Hélice en si peu de temps donnait la mesure de ses capacités. À la différence du général, il portait la barbe, quoique taillée de près, et avait une ample chevelure blonde. Son visage exprimait invariablement la solennité et, comme son titre d’Ancien le requérait, il était toujours vêtu de l’habit de son ordre, une aube marron et sobre. Grentor avait lui aussi des détracteurs arguant qu’il gardait bien trop jalousement les secrets et les privilèges de l’ordre.


  Le soldat et le religieux personnifiaient les deux piliers jumeaux sur lesquels reposait l’Empire peczan. Les dissensions et luttes continuelles entre les deux factions pour le pouvoir et la domination de l’empire étaient inévitables, ce qui pouvait tendre les relations entre Grentor et Hacher.


  Grentor, qui se couvrait la bouche et le nez d’un mouchoir en dentelle, dit quelque chose, mais ses paroles étaient inaudibles.


   Pour l’amour des dieux, parle distinctement! rouspéta Hacher.


  L’Ancien retira précautionneusement l’étoffe et grimaça.


   Je disais: comment peux-tu supporter cette horrible odeur de végétation en décomposition?


   J’ai connu pire.


   Ç’aurait été plus supportable si on n’avait pas eu à la subir aussi longtemps. (Il jeta un œil en direction du cercle de pierres.) Mais où est-elle?


   Ou plus exactement, qu’est-ce qu’elle fabrique?


  Grentor haussa les épaules.


   Si quelqu’un pouvait le savoir, je pensais que ce serait toi. Après tout, elle est à la tête de ton ordre.


  Grentor eut un petit rire amer.


   Madame ne me fait pas de confidences. Je ne suis que l’Ancien.


   Je ne t’ai jamais vu aussi irrespectueux envers une personne de si haut rang.


   Je sais me montrer respectueux envers qui le mérite, mais ici…


   J’ai bien essayé de te mettre en garde à son sujet.


   Toutes les mises en garde possibles ne suffiront jamais à préparer quelqu’un au phénomène Jennesta.


   Là-dessus, tu n’as pas tort. Mais, sérieusement, à ton avis, elle fabrique quoi là-bas?


   Aucune idée. Tout ce que je sais, c’est que c’est important pour elle et qu’il est évident que ça a trait à la magie.


   Ça doit vraiment être d’une importance cruciale pour qu’elle passe autant de temps ici, alors que l’agitation gagne les rues.


   Ah, donc tu n’es plus d’avis que tout cela n’est que le fait de quelques têtes brûlées?


   Je continue à croire que le nombre des rebelles est relativement réduit. Mais il suffit parfois de quelques individus pour causer beaucoup de nuisances.


   Je sais. C’est mon ordre qui en écope.


   Avec l’armée, frère, précisa Hacher avec une pointe d’irritation.


  Grentor regarda de nouveau en direction du cercle de pierres.


   Il se pourrait que ce qu’elle est en train de faire soit en rapport avec ce qui se passe.


   Tu penses à une solution magique? À une arme, peut-être?


   Qui sait?


   Il me paraît plus probable que notre dame Jennesta poursuive ici un but privé. Elle semble souvent faire passer ses intérêts personnels avant ceux de l’empire.


  Grentor ne renchérit pas. Il y avait une limite que quelqu’un de sa position ne pouvait pas se permettre de dépasser lorsqu’il s’agissait de critiquer Jennesta.


   Tu as sans aucun doute eu vent de ce que les créatures d’ici croient à propos de ce qui se passe dans le ciel, dit-il pour passer à un sujet de conversation un peu moins houleux.


   Je sais qu’ils lui ont donné un nom: Grilan-Zeat.


   Oui, et mon ordre a entamé des recherches à son sujet.


  Hacher hocha la tête. Il savait que dans le jargon de la secte de prétendues recherches impliquaient souvent le recours à la torture.


   Et qu’avez-vous appris?


   Apparemment, ça s’est déjà produit auparavant. Et plus d’une fois. Il semblerait que ce soit un phénomène régulier.


   Je veux bien que cela intéresse les savants, mais en quoi les allées et venues des corps célestes nous concernent-elles?


   La populace y voit un présage. Du moins, certains.


   Les comètes sont une de ces bizarreries dont la nature a le secret, répondit Hacher avec dédain.


   On ne devrait jamais négliger les signes que le ciel nous envoie, général.


   De telles questions sont de ton ressort. Elles ne concernent en rien l’armée.


   Ce qui compte, c’est la réaction de la populace. Si elle croit que c’est un augure…


   Nul doute que les agitateurs abuseront de la crédulité des masses, mais ça ne veut pas dire qu’on ne pourra pas endiguer les troubles.


   Qui vont aller s’empirant, étant donné la manière dont Jennesta réagit au moindre soupçon de dissidence. Elle envenime les choses.


  Hacher se raidit. Il ne souhaitait pas plus que Grentor être entraîné sur le terrain glissant de la politique.


   S’il te plaît, ne me mêle pas aux intrigues internes à l’Ordre.


   Loin de moi cette intention. Je dis juste que ses actes nous affectent tous. Ne fais pas semblant de croire qu’elle n’aggrave pas la situation. Je ne suis pas plus que toi partisan de la clémence, mais nous dominons une nation tout entière et nous ne sommes pas nombreux. À quoi ça rime de les provoquer?


   Les provoquer eux ou un troupeau de moutons…


   Savais-tu qu’il existe une prophétie en lien avec l’apparition de Grilan-Zeat?


   Non, on ne me l’avait pas encore faite celle-là.


   Elle annonce que la comète sera accompagnée d’une bande de héros. Des sauveurs.


  Hacher poussa un grognement sarcastique.


   Des héros? Les orcs n’ont pas assez de tripes.


   Pas tous, manifestement.


   On parle d’un groupuscule de… fanatiques. En général, ces créatures sont veules. Comment crois-tu qu’on aurait pu occuper ces contrées à si peu de frais, sinon?


   Les résultats de nos recherches suggèrent qu’il n’en a pas toujours été ainsi. Nos données sont encore loin d’être complètes, mais elles indiquent que les orcs ont un passé martial.


   Et tu penses qu’il y aurait un moyen de raviver leur agressivité?


   C’est une possibilité. Une fois encore, ça dépendra de ce que eux croient.


   Les présages, les prophéties, un tempérament guerrier perdu, tu y vois trop de choses, Grentor.


   Peut-être. Mais ne vaut-il pas mieux être préparé?


   Parer aux éventualités est une sage pratique militaire, je te l’accorde. Mais tu t’adresses à la mauvaise personne. C’est notre dame Jennesta qui a toutes les cartes en main à présent.


  Grentor tira sur la manche du général et fit un signe de la tête en direction de la fenêtre du carrosse.


   Quand on parle du loup…


   Enfin, soupira Hacher.


  Jennesta revenait, mais pas seule. Trois de ses gardes du corps personnels l’accompagnaient: des humains ou d’anciens humains car Jennesta, qui les considérait comme des rivaux, les avait réduits à l’état de morts-vivants et en avaient fait des esclaves entièrement soumis grâce à la sorcellerie. Le regard fixe et vitreux, leurs yeux n’avaient plus la moindre lueur de bienveillance. De ce qu’on pouvait en voir, leur peau apparaissait tirée, abîmée et de la même couleur que du parchemin. Les zombies portaient des tenues de combat en cuir noir, des bottes à coque d’acier et étaient armés de cimeterres. L’un d’eux portait un coffre orné de bandelettes d’acier.


  Lorsque ce petit cortège arriva, Hacher et Grentor étaient sortis du carrosse. De près, les zombies puaient et l’Ancien avait ressorti son mouchoir.


   Votre entreprise a-t-elle été couverte de succès, madame? s’enquit le général.


  Jennesta lui décocha un regard soupçonneux avant de répondre.


   Oui. L’énergie est particulièrement forte par ici et d’un… parfum que je trouve agréable.


  Elle se retourna afin de superviser le chargement du coffre dans son carrosse. À en juger par la façon dont elle grondait ses sous-fifres, il devait contenir quelque chose de précieux, mais ni Hacher, ni Grentor n’auraient jamais osé lui demander ce qu’il renfermait.


  Pour sa part, Hacher se félicitait que, quoi qu’elle ait entrepris de faire, ça se soit apparemment bien passé. Il pensait que ça pourrait la mettre de meilleure humeur, espoir qui fut vite réduit à néant.


  Satisfaite de voir son précieux chargement solidement arrimé, Jennesta reporta son attention sur les deux compères.


   Je suis mécontente, annonça-t-elle.


   Ah? répondit Hacher. Je croyais que…


   Cessez ces simagrées, ce n’est pas digne de vous. Comment se fait-il qu’il y ait encore eu de l’agitation dans les rues?


   Une petite minorité tente d’enflammer la populace, madame. Rien de plus.


   Alors pourquoi ne les matez-vous pas?


   Avec tout le respect que je vous dois, on ne peut pas être partout. Le territoire que les forces impériales doivent couvrir…


   Comme vous le dites vous-même, général, ce n’est pas une question de nombre, mais de ce que vous accomplissez avec les hommes dont vous disposez. Ces arrivistes devraient être violemment réprimés. Je connais les orcs et leur sauvagerie innée. Et la force s’est toujours avérée être le meilleur recours en pareille situation.


   Si je puis me permettre, madame, avança Grentor avec hésitation. Des mesures plus brutales ne risqueraient-elles pas d’exciter encore plus les insurgés?


   Pas si on les tue, répliqua-t-elle froidement. Vous me semblez particulièrement ignare en la matière, l’Ancien. Tous les deux, d’ailleurs. L’équation est simple: si des rebelles relèvent la tête, on la leur coupe. Qu’est-ce que ça a de si compliqué?


  Grentor, qui triturait nerveusement son chapelet, rassemblait le courage d’ajouter quelque chose.


   Attendez, leur ordonna Jennesta en les arrêtant d’une main levée.


  Elle tendit la tête vers le ciel. Une expression attentive se dessinait sur son visage, comme si elle entendait quelque chose qu’eux ne pouvaient percevoir.


  Ils se tinrent là en silence pendant ce qui leur parut une éternité. Grentor et Hacher commencèrent à se demander si ce n’était pas là une nouvelle excentricité de la sorcière. Ou bien, la connaissant, le calme avant la tempête.


  Quelque chose fondit sur eux depuis les ténèbres. Ils crurent à un oiseau. Peut-être un faucon, ou encore un corbeau. Mais lorsque la créature vint se poser sur le bras tendu de Jennesta, ils purent voir que d’oiseau, elle n’avait que l’apparence. En bien des points, subtils mais visibles, elle ne ressemblait à aucun volatile connu et dégageait quelque chose de magique.


  La créature se déplaça le long du bras de Jennesta et émit un chant guttural à son oreille. La sorcière l’écouta avec une grande attention. Lorsque ce fut fini, elle esquissa un geste, comme pour balayer de la poussière sur sa manche. L’enchantement s’évanouit dans une explosion muette qui transforma le semblant d’oiseau en une myriade d’étincelles dorées et scintillantes. Les taches luisantes s’estompèrent doucement, emportées par la brise du soir, et il ne resta alors plus que l’odeur âcre du soufre.


   J’ai des nouvelles, leur annonça Jennesta, le visage sur le point de s’enflammer. Il semblerait que votre petite minorité de fauteurs de trouble ait anéanti l’une de nos garnisons. Si vous avez besoin d’une démonstration de la manière dont je vous demande de procéder, dites-le-moi.


  Les deux hommes ne pipèrent mot.


   Vous allez tous les deux changer de comportement, continua-t-elle d’un air glacial. Les choses ne se passeront pas comme ça, dans ce pays, quand bien même je devrais faire passer tous les orcs au fil de l’épée. Il va y avoir du changement, soyez-en certains.


  Elle se retourna et s’en alla rejoindre son carrosse à grandes enjambées.


  Hacher et Grentor la regardèrent s’éloigner. Puis, comme cela se produisait une nuit sur deux depuis plusieurs semaines, le ciel attira leur regard.


  Il y avait une nouvelle étoile au firmament, plus grosse et plus brillante que toutes les autres.


  Chapitre 3


   Regarde la route! beugla Stryke.


   D’accord, d’accord! cria Haskeer dont les jointures étaient devenues toutes blanches sur les rênes.


  L’air grave, Coilla, Dallog, Brelan et la nouvelle recrue Wheam s’accrochaient à l’arrière du chariot ouvert.


  Ils prirent un virage à grande vitesse. Les roues d’un côté du chariot se soulevèrent, puis vinrent heurter le sol à la sortie du tournant, les envoyant tous bringuebaler. Quelques secondes plus tard, une demi-douzaine de soldats montés apparurent dans le virage, engagés dans une course folle. Ils furent rapidement suivis par un contingent de cavaliers bien plus gros. Certains portaient une tunique ouverte qui volait au vent; d’autres, du fait de la soudaineté avec laquelle ils avaient dû s’embarquer dans cette poursuite inattendue, n’avaient ni veste, ni casque. Derrière eux, il y avait encore plusieurs chariots remplis de miliciens, et même un boghei emmenant deux officiers. Plus loin encore, une foule de soldats, courant à fond de train, tentaient de les suivre à pied.


  Le chariot des Renards était à présent engagé dans l’une des rues principales de Taress, une large avenue bordée de certains des bâtiments les plus importants de la ville. En cette matinée, elle était envahie par la foule et des orcs surpris s’écartèrent au passage du chariot lancé à toute allure et de ses poursuivants humains.


  L’unité de Stryke se faufila à travers une foultitude de chariots de marchands, de cavaliers, de carrosses d’occupants et de files de mulets, avec force crissements et collisions, ainsi que nombre d’insultes et de poings levés. Le chariot accrocha la charrette à bras d’un marchand, qui se renversa. Des navets et des pommes dégringolèrent sur le pavé et roulèrent sous les pieds des chevaux et des passants, entraînant la chute de plusieurs cavaliers et piétons.


  Ceux qui se trouvaient sur le côté de la rue ne furent pas épargnés. Certains des poursuivants prirent les trottoirs, dispersant les badauds et progressant difficilement parmi les étals de colporteurs. Ce faisant, plusieurs cavaliers vidèrent les étriers en heurtant des bâches basses et des poteaux qui dépassaient.


  Malgré le chaos qui régnait, de nombreux humains étaient toujours dans la course et se rapprochaient du chariot en fuite. Afin de faire monter la pression, ils lui envoyèrent une volée de flèches.


  L’une d’elles manqua la tête de Coilla et passa en sifflant au-dessus de l’épaule d’Haskeer qui jura à pleins poumons, puis fouetta les chevaux écumants. Une autre atterrit aux pieds de Wheam, où elle se ficha dans une planche. Comme paralysé, celui-ci la fixait du regard. Dallog le poussa au sol et l’y maintint. Les flèches continuaient à siffler au-dessus de leurs têtes et à cribler le hayon.


   Y en a marre, grogna la femelle orc.


  Elle s’empara de son propre arc et commença à riposter.


  Brelan, lui aussi armé d’un arc, l’imita. Le chariot tremblait et secouait tellement que leurs premiers tirs se perdirent dans la nature. Puis Coilla pointa une cible et décocha une flèche qui vint se planter dans la poitrine de l’un des humains de tête. La force du choc le fit vider les étriers. Dans sa chute, son corps heurta des cavaliers qui le suivaient, en faisant tomber plusieurs. Mais cela ne ralentit pas le reste des poursuivants pour autant.


  Ça ne fit d’ailleurs qu’interrompre brièvement le flot de flèches. Leur seule consolation était qu’en tirant à dos de cheval, les humains manquaient leur cible. Les flèches étaient tirées trop haut, trop bas ou de travers; quelques-unes dévièrent vers le bas-côté, manquant de peu les badauds. À l’arrière du chariot, Coilla et Brelan se dressaient, tiraient, puis se rebaissaient. Leurs tirs n’étaient pas beaucoup plus précis que ceux des humains, mais cela avait le mérite de les garder occupés. À l’avant du chariot, Stryke et Haskeer étaient courbés en avant, tentant ainsi d’offrir la cible la plus petite possible aux flèches approximatives de l’ennemi.


   Merde! jura Brelan. Manqué!


  Coilla envoya sa dernière flèche qui rata sa cible.


   Pour moi aussi.


  Un petit essaim de flèches fondit sur eux et ils se baissèrent vivement.


   Essayez ça, leur lança Dallog.


  Il leur passa un épais rouleau de corde.


  Les muscles saillants, Coilla le jeta en direction des poursuivants, comme on lance un lourd filet de pêche. Pareil à un drôle de disque, le rouleau de corde dessina un arc plongeant, tournoyant sur lui-même. Il atterrit en travers du chemin d’un cavalier. Sa monture, en percutant l’obstacle, l’envoya valser, le condamnant à être écrasé par les chevaux qui arrivaient derrière. Piétinée par les sabots, la corde se déroula, s’emmêla autour des pattes de plusieurs chevaux en fouettant l’air, accroissant encore le désordre.


  Brelan souleva un cageot vide qu’il jeta par-dessus le hayon. Il s’écrasa par terre, jonchant le sol de décombres, et fit de nouvelles victimes. Entre-temps, Dallog et Wheam avaient entrepris d’arracher les planches qui leur servaient de banc pour les faire ensuite passer à Brelan et Coilla qui les lançaient sur l’ennemi. Un humain tenta d’attraper la planche arrivant droit sur lui. La force de l’impact le fit tomber de sa selle. Lorsqu’il heurta le sol, il serrait toujours entre ses mains son triste trophée.


   C’est encore loin, Brelan? cria Stryke.


   À deux pâtés de maisons! (Il venait de comprendre où ils se trouvaient.) Prends la prochaine à gauche! Là! Là!


  Haskeer tira violemment sur les rênes. Le chariot fit un écart brusque et mordit le trottoir en tournant. Il embarqua aussi un étal, le heurtant bille en tête et labourant au passage toutes les poteries qui y étaient exposées. Il y eut une explosion de bols cassés, de plats projetés en l’air et de débris de terre cuite.


  La rue dans laquelle ils déboulèrent était tout aussi bondée. D’autant plus qu’il s’agissait d’un des carrefours principaux de Taress. Les piétons se sauvèrent en courant en les voyant arriver.


  Après le passage du chariot, la foule se reforma dans son sillage pour ensuite voir surgir une horde d’humains dans son dos, à l’angle de la rue. Les soldats de la cavalerie s’y frayèrent un chemin en agitant leurs sabres sous le nez des passants.


  La cohue permit aux orcs de prendre un peu d’avance sur leurs adversaires, mais Haskeer ne ralentit pas pour autant. Dans leur dos, les humains émergeaient déjà de la foule et gagnaient de nouveau en vitesse. La rue qui se profilait devant eux s’était déjà un peu vidée: les gens, ayant vu ce qui se passait derrière, s’étaient mis à l’abri.


  Wheam cria. Ils se retournèrent tous pour voir un autre chariot qui fonçait sur eux: un attelage de quatre chevaux  alors qu’eux n’en avaient que deux  avec cinq ou six soldats à bord. Haskeer fouetta son attelage, mais le puissant chariot des humains rattrapa vite son retard. En quelques secondes, il était à leur niveau. Ses occupants brandirent des épées. Certains d’entre eux avaient des lances. Tandis que les deux chariots se rapprochaient l’un de l’autre, les orcs s’emparèrent de leurs armes et se préparèrent à combattre.


  Les humains vinrent heurter le chariot des orcs sur le côté. Le choc fut tonitruant. Leurs épées s’entrechoquèrent et l’acier aiguisé se mit à tinter. Le combat était sans finesse: les taillades et les lacérations prenaient le pas sur la grâce et les coups de cravache étaient frénétiques.


  Brelan fut le premier à verser le sang. Plus par chance que par dextérité, un de ses larges mouvements d’épée blessa le bras d’un humain en profondeur, l’arrachant presque. L’homme hurla, puis tomba en arrière, arrosant ses camarades de son sang. Ensuite vint le tour de Coilla qui, se ruant en avant, transperça le poumon d’un adversaire. Elle retira vite sa lame, évitant de peu des coups d’épées et de lances.


  Enhardi, Wheam se leva et commença lui aussi à rouer les humains de coups. Ses efforts étaient pleins d’allant mais médiocres, ses coups distribués au hasard manquaient de loin leurs cibles. Ensuite, il visa trop haut. Il se pencha hors du chariot et s’étira pour atteindre une cible. Un des humains perçut son déséquilibre et le tira fort à lui, faisant de son mieux pour faire tomber le bleu hors du chariot. En se débattant, Wheam lâcha son épée qui tomba dans un bruit métallique sur la route, perdue. Un autre humain vint s’en mêler. Wheam hurla et Coilla et Brelan l’attrapèrent, tentant de le ramener vers eux. Une lutte à la corde commença avec Wheam dans le rôle de la corde hurlante.


  Dallog les rejoignit, distribuant des coups d’épée à ceux qui tiraient en face. En récompense de ses efforts, il reçut un coup de lame qui lui racla l’avant-bras, le forçant à reculer.


   Ça va? s’enquit Coilla.


   Oui! lui cria-t-il, en enroulant un bout de tissu autour de sa blessure pour arrêter le sang. Occupe-toi de Wheam!


   D’accord, répondit la femelle avec un regain de courage et elle se mit à tirer sur Wheam avec plus de détermination.


  Celui-ci continuait à beugler.


  À l’avant, Stryke croisait le fer avec son homologue humain qui lui faisait face. Les chariots se séparaient, se heurtaient, puis se frottaient de nouveau l’un à l’autre, transformant leur duel en un combat curieusement discontinu. Lorsque l’écart s’agrandissait, étirant Wheam et lui arrachant des cris encore plus perçants, Stryke et son ennemi en étaient réduits à s’échanger des grimaces menaçantes. Lorsqu’il s’amenuisait, ils reprenaient leurs échanges de moulinets d’épée avec un zèle renouvelé.


  À l’arrière, Wheam fut enfin sauvé. En le traînant dans le chariot, Coilla le poussa au sol et aboya:


   Maintenant, tu restes tranquille!


   Attention! cria Brelan.


  À l’avant, un conducteur en proie à la panique avait détalé, abandonnant là son chariot de paille. Celui-ci était en travers de la voie et bloquait les deux tiers de la route, toujours attaché à ses deux chevaux de trait.


  Haskeer l’avait déjà repéré. Il souleva les rênes avec force, faisant ainsi pivoter son attelage écumant qui fit une embardée sur le côté. Ils évitèrent le chariot abandonné à un poil près. D’avoir été frôlé de si près effraya les chevaux de trait déjà nerveux. Ils s’avancèrent d’un pas lourd plus avant dans le passage que les orcs venaient de traverser au galop, bloquant davantage la route.


  Le conducteur du chariot rempli d’humains, en retard sur eux d’un battement de cœur, vit trop tard que le passage était bouché. Il tenta la même manœuvre qu’Haskeer, tirant désespérément sur ses rênes pour essayer de le contourner, mais son virage fut trop serré. Le chariot s’inclina périlleusement. Puis il fit un saut de carpe et se renversa, propulsant ses occupants à l’extérieur et en écrasant plusieurs. En retombant, l’axe se brisa et son attelage fut libéré. Les quatre chevaux s’emballèrent, traînant derrière eux l’axe qui faisait des étincelles en frottant contre les pavés.


   Ils sont foutus, remarqua Haskeer.


   Ce n’est pas encore fini, répondit Stryke en regardant par-dessus son épaule.


  Leurs poursuivants avaient atteint l’épave et la déplaçaient à la force des bras. Ceux qui étaient à cheval, eux, réussirent à se faufiler parmi les obstacles.


  Le chariot des orcs accéléra de nouveau.


   Plus qu’un virage! cria Brelan en lui indiquant une route sur leur gauche.


  Ils le prirent à bride abattue et se retrouvèrent dans une rue plus étroite et beaucoup moins encombrée. Les humains étaient toujours sur leurs talons.


  Tandis qu’ils avançaient, Stryke et les autres affectèrent de ne pas remarquer les sombres silhouettes postées dans les allées, aux fenêtres supérieures et sur les toits. Ils ralentirent permettant ainsi à la meute en partie décimée de les rattraper, mais se mirent à zigzaguer pour les empêcher de doubler.


  Une fois les humains regroupés et ralentis, le piège se referma sur eux.


  Depuis leurs cachettes et leurs promontoires, les résistants lâchèrent un torrent de flèches sur le bouquet de cibles. La cascade de traits élimina immédiatement un grand nombre d’humains. Autant furent blessés. Certains se réfugièrent derrière leur chariot à l’arrêt ou utilisèrent des boucliers pour dévier les projectiles. Ceux qui tentèrent de battre en retraite trouvèrent leur échappatoire bloquée: des complices de la résistance avaient renversé des chariots volés en travers de l’entrée de la rue. Des archers y étaient aussi postés et joignaient leurs flèches au déferlement.


  Pilonnés de toutes parts, les miliciens perdirent tout intérêt pour leur proie.


   Sors-nous d’ici! ordonna Stryke.


  Haskeer donna un coup de rêne aux chevaux qui filèrent au trot.


  Suivant les indications de Brelan, ils se faufilèrent à travers les petites rues secondaires de Taress tout en adoptant une allure et une attitude qui, avec un peu de chance, passeraient inaperçues. Après plusieurs zigzags et virages, pris en partie pour semer tout poursuivant éventuel, ils entrèrent dans une impasse particulièrement mal éclairée et délabrée. Elle semblait déboucher sur un solide mur en bois qui, même aux yeux d’un observateur attentif, paraissait constituer l’arrière d’un bâtiment dont la façade devait donner sur une rue adjacente. Ce n’était qu’une illusion. Des portes astucieusement masquées s’y ouvrirent assez largement pour laisser passer le chariot. Celui-ci entra et les deux battants se refermèrent rapidement derrière lui.


  Ils sortirent du chariot et se retrouvèrent dans un espace de la taille d’une grange. Une vingtaine de membres de la résistance s’y affairaient. Plusieurs d’entre eux vinrent s’occuper des chevaux écumants. Quelqu’un apporta une flasque de brandy et un bandage à Dallog pour qu’il soigne sa blessure. Brelan s’en alla faire son rapport à ses camarades.


  Stryke désigna la porte du pouce.


   Voilà qui leur servira de leçon.


  Coilla s’étira le dos, les poings serrés.


   Ouais. Tout s’est déroulé sans accroc.


   Sauf pour lui, se lamenta Haskeer qui lança alors un regard noir en direction de Wheam.


  Le bleu tremblait et se mit à balbutier des excuses.


   Ah, la ferme, gronda Haskeer.


   J’essayais juste de m’expliquer.


   Tu nous ressers encore et toujours les mêmes conneries.


   Laisse le gamin tranquille, répliqua Dallog. C’est un petit nouveau.


   Et pas toi, peut-être?


   Je dis juste qu’il est jeune. On devrait…


   On? Monsieur vient à peine de débarquer dans l’unité et il ose déjà me dire ce que je devrais faire.


  Il commençait à bouillir de colère.


   Non, répondit Dallog sur un ton neutre. Je te dis juste qu’il a besoin de prendre ses marques.


   C’est de tripes qu’il a besoin! Il aurait pu foutre en l’air la mission!


   Mais il ne l’a pas fait.


   Non, je ne l’ai pas fait, répéta Wheam.


   J’en ai ma claque de vous deux, lança Haskeer sur un ton menaçant.


  Il fit un pas vers eux.


  Stryke se mit en travers de son chemin.


   C’est toi qui commandes cette unité, maintenant?


  Haskeer vit la tête que tirait son capitaine, se tut et détourna le regard.


   J’en ai marre de ces conneries, poursuivit Stryke. Cesse de le harceler. (D’un geste de la tête, il désigna les membres de la résistance qui s’activaient à l’autre bout de la pièce.) Si jamais un des orcs d’ici apprend d’où nous venons vraiment…


   Ouais, ouais, grommela Haskeer.


   Je parle sérieusement, Haskeer. Je ne laisserai ni toi ni personne dans cette unité tout faire foirer. Pigé?


   Pourquoi est-ce qu’on fait tout ça?


   Ça quoi?


   Pourquoi est-ce qu’on perd notre temps avec ces rebelles alors qu’on devrait être en train de tenter de récupérer les étoiles?


  Haskeer ne parlait pas autant d’habitude et, une seconde, Stryke en resta coi. Son hésitation était en partie due au fait qu’il se tenait lui-même pour responsable de la perte des instrumentalités.


   On aide la résistance, car leur cause est juste, finit-il par rétorquer. Et en ce qui concerne les étoiles… Je vais les retrouver.


   Eh bien, il serait temps que tu t’y mettes.


  Cette fois-ci, Haskeer soutint le regard de Stryke, mais aucun d’eux ne semblait prêt à détourner les yeux.


   Détendez-vous, leur conseilla Coilla. Ce n’est pas la première fois qu’on se retrouve dans une situation aussi difficile.


   Ah vraiment? lança Haskeer.


  Puis il se retourna et partit.


  Chapitre 4


  Acurial traversait des temps tourmentés, et plus particulièrement là où la population était la plus dense, à savoir dans la ville de Taress. Répondant aux troubles d’une main de fer, les occupants humains accentuèrent la répression. On mit le feu aux repaires avérés ou présumés de la dissidence. Les rassemblements de toutes tailles furent violemment dispersés. On fit taire les voix rebelles. Les arrestations y étaient arbitraires, la torture routinière et les exécutions, monnaie courante.


  C’est ce que la résistance recherchait. Leurs attaques envers l’envahisseur étaient conçues pour entraîner la vengeance, dans l’espoir que cela sortirait les citoyens de leur torpeur et réveillerait leur esprit martial endormi. Alimentée par des campagnes de diffamation, des rassemblements clandestins et des slogans barbouillés sur les murs, la sédition se répandit. Et, à présent, la comète Grilan-Zeat brillait au firmament, nourrissant l’espoir des croyants.


  La situation était sur le point de basculer, la révolution étant devenue possible, mais en rien inévitable. Pour accélérer les choses, les rebelles choisirent de continuer à jeter de l’huile sur le feu et les Renards promirent de les y aider.


  


  Tôt le matin, l’unité de combat se rassembla dans l’un des refuges toujours plus nombreux de la résistance. Bien qu’en ces circonstances périlleuses, «refuge» soit un bien grand mot.


  Les deux humains Standeven et Pepperdyne étaient là, tout comme Brelan et sa sœur jumelle, Chillder. À cause de la présence de ces derniers  et pour certains aussi à cause des premiers , les membres de l’unité se montraient peu loquaces. Mais une fois les jumeaux partis, les langues se délièrent.


   Je me fais du souci à propos de ce qu’elle pourrait penser, annonça Jup.


   Qui ça? s’enquit Stryke.


   Chillder. Elle a changé d’attitude envers moi depuis qu’elle m’a vu utiliser la perception à distance. T’as pas remarqué?


   Non.


   Eh bien, tu n’as pas passé autant de temps coincé dans ces cachettes avec les rebelles que Spurral et moi.


  Les paroles du nain étaient plus qu’empreintes de rancœur.


   On lui a dit que tu avais juste eu un pressentiment.


   Mais est-ce qu’elle a gobé ça?


   Ton avertissement nous a permis d’éviter un piège. Je suppose que Chillder t’en est assez reconnaissante pour ne pas s’interroger sur son origine.


   Je n’en suis pas si sûr. Comme je te l’ai dit, depuis, elle se montre plus froide avec moi.


   Elle a pas mal de soucis.


   Merde, Stryke, s’emporta Jup. C’est déjà assez chiant comme ça pour Spurral et moi de nous faire remarquer par notre différence, j’ai vraiment pas envie qu’en plus ils me croient bizarre.


   Mais tu es bizarre, grommela Haskeer.


   On t’a pas demandé ton avis, le prévint Spurral, en le dévisageant d’un œil mauvais.


   Il est hors de question que je laisse quelqu’un qui s’appelle Podsambre se foutre de ma gueule, railla Haskeer.


   Ferme-la, l’avertit Jup. Faut pas me chercher, là.


   Va te faire foutre.


   Dans tes rêves.


  Voyant que la tension grandissait, Stryke intervint.


   Toi, dit-il en désignant Haskeer du doigt. Ferme-la ou je me charge de te casser ta grande gueule. (Il se tourna vers Jup.) Et toi, arrête de prendre la mouche. Si vous continuez vos conneries, j’en prends un pour cogner sur l’autre. Pigé ?


  Ils acquiescèrent, renfrognés.


   On est tous à bout, enchaîna Stryke, sur un ton plus doux. Mais la rébellion est en marche et on doit rester unis. (Les fantassins, qui se reposaient plus loin, l’écoutaient attentivement. Il regarda Jup.) Au train où vont les choses, tu seras bien assez tôt au cœur de l’action.


   C’est ce que t’arrêtes pas de me dire.


   C’est la vérité. Ce truc dans le ciel, la prophétie, l’appel au rassemblement que Sylandya va prononcer. Tout ça entraînera le soulèvement des orcs dans ces contrées. On doit être derrière eux. C’est ce qui compte le plus pour nous.


   Vraiment? s’aventura Coilla.


   Qu’est-ce que tu veux dire?


   Il faut que je le dise, Stryke. Et récupérer les étoiles, ça ne passe pas en premier?


  Il soupira.


   J’admets avoir merdé là-dessus, mais…


  Elle leva la main pour l’arrêter.


   Je ne te blâme pas. Je suis tout aussi fautive que toi concernant la perte de celle que tu m’avais confiée. Évidemment, on s’est engagés à aider les rebelles. Mais savoir qu’on peut rentrer chez nous passe d’abord, non?


   On récupérera les étoiles, je vous le jure.


  Le silence se fit. C’est le plus jeune des deux humains, Jode Pepperdyne, qui le brisa.


   Qu’est-ce qu’on peut… (Il jeta un œil en direction de son compagnon, Micalor Standeven.) Qu’est-ce qu’on peut faire pour vous aider?


  Stryke élabora une réponse prudente et laborieuse.


   Eh bien…


   Nous aussi on est coincés ici, vous savez, protesta Standeven.


   On doit garder nos plans secrets, expliqua Stryke. Par mesure de sécurité.


   Vous voulez dire que vous ne nous faites pas confiance, répliqua Pepperdyne.


   Ce n’est pas ce qu’on est en train de dire, lui assura Coilla.


  Il balaya la pièce du regard et s’imprégna de leurs regards méfiants.


   Il y a parfois une différence entre ce que les gens disent et ce qu’ils pensent.


   Pas pour moi, l’informa Haskeer. Ça ne me dérange pas de dire que trop d’étrangers sont au courant des affaires de cette unité.


  Coilla lui jeta un regard noir.


   Haskeer, siffla-t-elle, les mâchoires crispées.


   Et quand trop de gens sont au courant, continua-t-il malgré l’intervention de Coilla, on finit par être trahis.


   Je n’ai pas à supporter ces… insinuations, annonça Standeven, gonflant sa poitrine charnue.


   Quels que soient les étrangers en question, ajouta Haskeer.


   Tu insultes mon honneur.


   Si c’est pas dommage, ça. Si ça te plaît pas, t’as qu’à aller te faire voir ailleurs.


   Ça suffit comme ça, intervint Stryke.


   Je sais quand je ne suis pas le bienvenu, répondit Standeven en rassemblant ce qui lui tenait lieu de dignité.


  Il fit un geste à l’intention de Pepperdyne, comme s’il faisait un signe à un chien obéissant.


  Celui-ci hésita, croisa un instant le regard de Coilla, puis suivit son maître qui s’en allait.


   Jode! cria la femelle orc.


  Ils claquèrent la porte derrière eux.


  Coilla se tourna vers Haskeer.


   Tu n’es qu’un gros… con! Sale mufle! On a une dette envers Jode. Je lui dois la vie.


   D’accord pour lui, répondit Haskeer. Mais qu’est-ce qu’on fait de l’autre?


   Je… Je ne sais pas quoi penser de Standeven.


   On ne peut pas leur faire confiance, ni à l’un ni à l’autre. Ce sont des humains. Et tu t’acoquines trop avec le plus jeune.


  Stryke intervint avant que Coilla pût répliquer.


   Vous semblez oublier quelque chose. (Son visage s’assombrit.) Ceci est censé être une unité disciplinée, dit-il à l’intention de tous. Mais certains d’entre vous en font fi. Or, il n’y a qu’une seule façon pour nous de nous en sortir, et c’est en bon ordre. Ça veut dire qu’on respecte la hiérarchie et qu’on obéit aux ordres sans ronchonner. Et aussi qu’on arrête ces chamailleries!


  Wheam et quelques bleus grimacèrent, visiblement crispés.


   Désormais, cette unité fera preuve de plus de discipline, expliqua Stryke. Et sera moins encline aux médisances. Cela n’est pas une requête, mais bien un ordre. Et si quelqu’un ici pense pouvoir faire du meilleur boulot que moi, qu’il le dise tout de suite. (Personne ne brisa le silence qui s’était fait au sein de l’unité et ils furent peu nombreux à oser croiser son regard.) Bien. Alors on arrête les conneries. Est-ce bien clair?


  Un murmure général d’approbation se fit entendre.


   Qu’est-ce qu’on peut faire pour les étoiles, capitaine? s’enquit Dallog.


   Une seconde. Noskaa! (Le fantassin sauta sur ses pieds.) Vérifie que personne ne nous écoute.


  Noskaa se dirigea vers la porte, jeta un œil dehors, lui indiqua d’un pouce levé que la voie était libre et resta posté sur place afin de monter la garde.


   Que ça vous plaise ou non, précisa Stryke en lançant un rapide coup d’œil à Coilla, il se pourrait qu’il y ait un traître, soit parmi les résistants, voire dans un cercle encore plus restreint. C’est pourquoi il vaut mieux qu’on garde secret tout plan concernant Jennesta pour l’instant.


   Ça peut paraître idiot…, s’aventura Dallog.


  Haskeer émit un petit bruit de gorge qui se voulait moqueur, mais qui n’outrepassait pas les limites de l’obéissance.


  Dallog lui décocha un regard furieux, puis reprit.


   Ma question est peut-être idiote, chef, mais comment sait-on que c’est Jennesta qui a toutes les étoiles? Ou plutôt, qu’elle a aussi celle que Coilla portait?


   On ne le sait pas. Mais c’est un raisonnement qui se tient.


   Tu as évoqué un plan, intervint Jup. S’il implique qu’on s’introduise dans la forteresse… Eh bien, ça ne s’est pas révélé une si bonne idée que ça la dernière fois, si?


   Il pourrait y avoir une autre façon de procéder.


   À savoir? s’enquit Coilla, dont le ton était toujours empreint d’irritation depuis l’altercation à propos de Pepperdyne.


  Stryke choisit de ne pas lui en faire la remarque.


   Les résistants m’ont donné une information qui pourrait s’avérer utile. Il semblerait que Jennesta se rende régulièrement dans une sorte de lieu sacré à la lisière de la ville, un cercle de pierres.


   Pour quoi faire?


  Il haussa les épaules.


   Qui sait? Un truc sordide, j’imagine.


   Passons, et qu’est-ce que ça a d’intéressant?


   Elle s’y rend en carrosse, avec un convoi. On pourrait l’atteindre facilement.


   Pourquoi ne pas l’attaquer dans le cercle même?


   Parce qu’elle y est trop bien protégée et parce que le terrain est trop exposé.


   Qu’est-ce qui te fait penser qu’elle aura les étoiles avec elle? l’interrogea Haskeer.


   Tu ne les garderais pas sur toi, si t’étais à sa place? rétorqua Stryke. Après tout le mal qu’elle s’est donné pour s’en emparer?


   Même sur la route, elle sera sous bonne garde, supposa Coilla. Surtout sur la route.


   Évidemment. Mais son escorte la quitte juste avant d’arriver à la forteresse pour rejoindre la caserne. Ça pourrait être notre chance.


   Ça m’a l’air risqué.


   J’ai pas dit que ce serait facile.


   Brelan et Chillder n’appuieront pas une nouvelle tentative d’assassinat, décréta Jup.


   Je ne dis pas non plus qu’on devrait tenter de la tuer. Quoique, si on en avait l’occasion…


   Qu’on essaie ou non de la tuer, la résistance refusera de nous soutenir, Stryke, le prévint Coilla.


   Raison de plus pour garder ça pour nous. On agira à leur insu.


   Comment?


   Il nous faudra une excuse. Et si on s’y prend bien, on n’aura besoin que de la moitié de l’unité.


   On avait déjà une équipe réduite la dernière fois, et tu as vu comment ça a fini.


   Cette fois-ci, c’est différent. C’est une embuscade. On en a déjà fait plein par le passé.


   Jamais contre quelqu’un de la trempe de Jennesta.


   Si tu as une meilleure idée, surtout, n’hésite pas, Coilla…


   Je n’en ai pas. Mais je crois toujours qu’on devrait mettre Pepperdyne au parfum. (Haskeer poussa un lourd gémissement que Coilla ignora.) Il est un plus pour nous. Il pourrait nous aider.


   Et il n’irait pas tout raconter à Standeven? demanda Stryke.


   Je ne crois pas que cette condition lui poserait trop de problème.


   Je ne leur fais pas confiance, déclara Haskeer.


   Ça, tu nous l’as déjà dit, répondit Coilla d’un ton sinistre.


  Stryke secoua la tête.


   Non. On n’aura pas besoin de Pepperdyne. Pas si on procède comme j’en ai l’intention.


   Et si lui et Standeven finissent par avoir vent de nos intentions? s’enquit Spurral. Ça pourrait arriver, vu qu’on vit cloîtrés les uns sur les autres.


   Si ça arrive, on les éliminera.


  Coilla fronça les sourcils, mais ne réagit pas.


   Donc, c’est entendu, annonça Stryke. On va monter un plan. Entre-temps, on se bat aux côtés de la résistance. Là, Pepperdyne peut nous aider. Avec la rébellion qui se prépare, ils auront besoin de tous les combattants possibles.


   Si elle a lieu, bougonna Haskeer.


   Aie la foi.


   Je laisse ça aux prêtres du temple. (Il dégaina son épée et la leva de sorte qu’elle accroche la lumière, puis la tourna pour en faire scintiller et chatoyer la lame.) Moi, c’est en ça que je crois.


  Il contempla son arme avec quasi-vénération.


  Stryke sourit.


   Ça va de soi. Tu es un orc.


   On ne peut pas être sûrs qu’il y aura bien une rébellion, leur rappela la femelle orc. Ce monde est tellement différent. La plupart des orcs se comportent comme de véritables moutons de Panurge par ici, et puis les humains maîtrisent la magie. Sans parler des chances qu’on a de…


   C’est simple, l’interrompit Stryke. On va se battre et les humains vont crever.


  Les fantassins accueillirent ses paroles avec un tonnerre d’acclamations.


   J’espère que c’est toi qui as raison, dit la femelle. Mais les emmerdes ont une fâcheuse tendance à se multiplier par ici.


  Il haussa les épaules.


   Tant qu’on n’aura affaire qu’aux humains, on devrait s’en sortir.


  


  Non loin de là, au-delà des limites de la ville, dans un de ces endroits quasi dépeuplés, aux terres infertiles, se trouvait un vieux moulin à eau à l’abandon et à demi délabré: sa roue était cassée et la rivière qui l’alimentait n’était plus qu’un filet d’eau étranglé par les mauvaises herbes. Même un observateur perspicace y aurait vu un lieu désolé et oublié de tous.


  Seuls, peut-être, les rares individus dotés de connaissances en sorcellerie, ou auxquels les dieux avaient accordé le pouvoir de perception à distance, auraient pu sentir la saveur cuivrée et la vague odeur de soufre que dégageait la magie dont l’endroit était enveloppé. Ceux qui étaient particulièrement doués auraient pu percevoir le frisson dont l’atmosphère était parcourue et dont la propriété électrisante, qui hérissait les poils de la nuque, leur signalait un enchantement visant à tromper l’œil.


  Le moulin était en effet presque une ruine, mais il n’était pas pour autant inhabité. De l’autre côté de l’écran magique, il était occupé par une unité d’action spéciale de la Brigade multiraciale des Portails qui l’avait réquisitionné.


  La chef du groupe était elle-même, d’une certaine manière, un leurre. Pelli Madayar, une jeune femelle issue du peuple elfe, avait une carrure fluette et des traits d’une telle délicatesse qu’on aurait pu la croire frêle. Or c’était là une impression trompeuse: son énergie et sa force étaient prodigieuses, et sa détermination inextinguible.


  Elle était en pleine concertation avec un lieutenant, un petit individu râblé à l’expression revêche, caractéristique de la race naine. Autour d’eux, les autres membres de l’unité vaquaient à différentes tâches. Il y avait là des gremlins, des centaures, des gnomes et un satyre, ainsi que des paires de brownies et de harpies. Un petit groupe de pixies et plusieurs trolls s’affairaient aux côtés d’êtres que l’on aurait pu taxer d’exotiques, même dans une compagnie aussi éclectique qui comprenait aussi une chimera et un wendigo, des créatures qui préfèrent normalement la solitude. Qu’une collection de races aussi diverses aient choisi de mettre de côté leurs différences et leurs penchants naturels pour faire cause commune attestait du dessein supérieur de la Brigade.


  Pelli Madayar s’interrompit au beau milieu d’une phrase, ferma les yeux et porta une main à son front. Elle s’excusa et partit en hâte. L’ayant déjà vu se comporter ainsi à maintes reprises, son subordonné comprit ce qui se passait.


  Elle gravit les planches d’un escalier branlant qui menait à l’étage supérieur du moulin. Il y avait là, dans un coin, un fût trop grand pour qu’elle puisse l’entourer de ses bras et cerclé de bandes en métal rougies par la rouille. Il était rempli d’eau de pluie qui s’y écoulait par une brèche dans le toit. Sa surface huileuse était couverte d’une pellicule arc-en-ciel. L’eau était sale et sentait mauvais, mais cela ne la dérangeait pas; elle n’en était pas moins un bon média. De toute façon, si c’était là le moyen que son supérieur avait choisi pour la contacter, elle n’avait pas le choix.


  Les mains posées sur les rebords, elle se pencha au-dessus du fût et regarda à l’intérieur. L’eau s’agita, puis bouillonna légèrement, comme si elle était sur le point d’entrer en ébullition. Puis elle changea de nature pour se transformer en quelque chose qui n’était plus simplement de l’eau. Le tourbillon kaléidoscopique de la matière en remous s’imprégna d’un éclat. Très vite, le liquide se calma de nouveau et une image nette apparut.


  Elle se retrouva nez à nez avec Karrell Revers, commandant suprême de la Brigade des Portails, dont l’image était projetée à travers une infinité de mondes. Il n’était plus dans la force de l’âge, ses cheveux et sa barbe, qu’il portait taillée de près, grisonnaient, mais il était toujours très énergique et ses yeux brillaient d’intelligence. Revers était un être exceptionnel parmi les humains car il possédait des aptitudes en matière de magie.


   Pelli, commença-t-il. Il est arrivé quelque chose.


  Sa voix avait quelque chose d’éthéré évoquant un écho.


  Bien qu’un gouffre insondable les séparât, elle pouvait voir qu’il était soucieux.


   De quoi s’agit-il? le pressa-t-elle.


   Je vous ai dit qu’on pensait qu’il pouvait y avoir un autre acteur dans le petit drame qui se joue là où vous êtes. Et des données indiquent que ce ne serait pas les orcs, mais quelqu’un d’autre qui serait en possession des instrumentalités. Et voilà qu’on a repéré une autre anomalie, qui ouvrirait la porte à une autre possibilité.


   C’est-à-dire?


   Il pourrait exister un autre jeu d’instrumentalités.


   Un autre jeu? Ici? Quelles sont les chances que ce soit le cas?


   Les chances que ce soit bien ça sont… infinies. Je devrais me montrer plus prudent. Puisque c’est un fait sans précédent, il se pourrait qu’on se soit trompé dans l’interprétation des signes, mais je dois bien avouer qu’il sera très difficile d’arriver à une autre conclusion.


   Donc, maintenant on doit retrouver deux jeux.


   Oui. Enfin, peut-être.


   Aidez-moi, s’il vous plaît. Je ne vais pas pouvoir agir convenablement si j’ignore ce que…


   Je suis désolé. Pour vous dire la vérité, ce n’est pas clair. On reçoit différents signaux magiques en provenance de ce qui semblerait être deux sources distinctes. Leurs caractéristiques diffèrent. Je n’ai jamais rien vu de tel.


   D’accord. Alors que fait-on?


   On travaille dur afin de résoudre cette énigme. Mais vous comprendrez que ça rend votre mission d’autant plus cruciale.


   Oui, mais quelle est ma tâche à présent?


   Elle reste inchangée pour l’essentiel. Si vous pouvez récupérer les instrumentalités dont on connaît l’existence, à savoir celles dont les orcs sont ou étaient en possession, on pourra ensuite les écarter de nos recherches. L’important, c’est que vous agissiez vite.


   Je comprends.


   Et je dois dire que le fait que vous n’êtes pas déjà passée à l’action m’inquiète.


   Le temps passé en reconnaissance n’est jamais du temps perdu, vous le savez. Et puis, on devait s’assurer qu’aucun innocent ne se retrouverait pris dans tout cela. L’insurrection couve par ici. On dirait que les relations entre la population autochtone et ses oppresseurs sont en train d’atteindre un nouveau pic et…


   On ne s’occupe pas des affaires locales. C’est une des règles fondamentales de la Brigade, comme vous le savez très bien. J’espère seulement que ce n’est pas une forme de sympathie que vous pourriez ressentir à l’égard des orcs qui vous empêche de passer à l’action.


   Il est vrai que je pense qu’ils se trouvent pris dans quelque chose qui les dépasse et, qu’en ce sens, ils n’ont peut-être pas à être tenus pour responsables. C’est pour ça qu’avant d’engager la mesure ultime, j’espère pouvoir avoir recours à la persuasion pour récupérer les instrumentalités.


   Je vous ai déjà dit qu’il était compréhensible que vous ressentiez de la compassion pour eux et que c’était tout à votre honneur. (Le ton de sa voix trahissait une certaine mauvaise humeur.) Mais on parle d’orcs, là. Certaines races dépassent les bornes, même aux yeux de la Brigade. Votre sympathie pour eux pourrait bien être malvenue. Le résultat de votre mission importe plus que la vie de simples individus. Vous devez utiliser tous les moyens à votre disposition pour atteindre votre objectif. C’est bien compris?


   Oui. (Elle retourna les choses dans sa tête une seconde, puis ajouta:) Je voulais vous demander quelque chose. Vous ne m’avez donné aucune consigne concernant le sort réservé à l’unité de combat une fois qu’on lui aura repris les instrumentalités.


   Si on part du principe qu’ils survivront à leur face-à-face avec vous et votre puissance de feu supérieure.


   Oui, partant de ce principe, dois-je les reconduire dans leur monde d’origine?


  Si elle ne le connaissait pas aussi bien, Pelli aurait trouvé le regard que Revers lui lança alors excessivement dur.


   Vous n’avez pas reçu de tel ordre, lui précisa-t-il.


  Sans autre forme de procès, il coupa la connexion.


  Chapitre 5


  Pareille à un débris flottant au beau milieu d’un bourbier, la grande forteresse de Taress ne manquait jamais d’attirer les regards.


  Ses murs maléfiques et ses tours hautaines dominaient la ville aussi sûrement que les envahisseurs humains qui l’avaient annexée. Elle avait été construite il y a fort longtemps par les orcs, lorsque ceux-ci étaient encore des guerriers, mais suite à des événements récents, la construction défensive avait été convertie en base offensive et le sanctuaire en un lieu d’effroi. Elle se dressait là en rappel perpétuel de la perte d’indépendance et de dignité de la population autochtone.


  Sa grande cour centrale était très animée. Un détachement d’hommes en uniformes, dont un certain nombre de femmes, était en train de faire des exercices. D’autres s’entraînaient au combat deux par deux. On y distribuait des armes, on y pansait des chevaux et on y chargeait des chariots.


  Depuis le balcon de ses appartements qui surplombait la cour, la silhouette altière de Kapple Hacher surveillait ces activités. Son aide, et probablement son confident le plus proche dans le métier, un jeune officier répondant au nom de Frynt, se tenait à ses côtés.


   Maintenant on forme même des clercs et des infirmiers pour qu’ils patrouillent dans les rues, dit Hacher.


   Je crois que des renforts supplémentaires devraient bientôt nous être envoyés depuis Peczan, monsieur, l’informa Frynt.


   Je crains qu’il n’y en ait jamais assez au goût de Jennesta.


   Monsieur?


   Taress doit être entièrement purgée de ses éléments subversifs, pour reprendre mot pour mot les paroles de notre maîtresse. De combien de soldats aurons-nous besoin à ton avis?


   Avec tout le respect que je vous dois, général, vous avez souvent dit que les fauteurs de trouble ne représentaient qu’une minorité.


   Je pense toujours que c’est le cas. Mais c’est une question de définition: qui taxer de dissidence?


   Notre tâche n’est-elle pas de les exterminer, monsieur?


   Voilà une bonne question, mais qui ne dérange pas Dame Jennesta outre mesure. Selon elle, tout orc éveillant des soupçons devrait être arrêté. Et éliminé s’il résiste. Dans le fond, pour elle, ce sont tous des révolutionnaires. Du coup, la répression ne cesse de croître.


   Vous ne pouvez pas nier que les incidents se sont multipliés dernièrement.


   En effet. Mais à quoi peut-on s’attendre lorsqu’on tape dans un nid de frelons? Je crois que le noyau dur de la résistance est plutôt restreint, mais je n’ai jamais dit qu’ils n’étaient pas dangereux, et je suis tout à fait d’avis qu’on leur tombe dessus brutalement. Toutefois, je ne peux m’empêcher de penser que la politique de Jennesta ne fait qu’empirer les choses.


   Peut-être que la cause réelle du soulèvement des orcs est l’apparition de cette comète qui les enthousiasme tant, monsieur.


   Et qui leur a mis en tête qu’elle avait à voir avec des présages et des prophéties? Non vraiment, on devrait y aller à la rapière ici, pas à la hache.


   Malheureusement, il y a très peu de chances que Dame Jennesta tienne compte de vos recommandations.


   À qui le dis-tu! (Hacher devint pensif.) Alors que nous disposons d’une arme qui pourrait nous servir à éliminer les véritables insurgés!


   Votre informateur, précisa Frynt d’un air entendu.


  Le général acquiesça.


   Même si je ne suis pas entièrement sûr de pouvoir maintenir le lien avec cette source, elle pourrait se révéler inestimable.


   Mais, monsieur, toutes ces rumeurs de rébellion sont quelque peu exagérées, vu la nature des orcs que l’on gouverne. La plupart sont passifs.


   Jennesta pense différemment. Elle maintient que la race tout entière est capable de sauvagerie. Bien qu’on puisse se demander ce qu’ils ont pu lui faire pour qu’elle tire pareille conclusion.


   Et vous, monsieur? Croyez-vous qu’ils aient un penchant caché pour la bagarre?


  Hacher se retourna et embrassa la ville du regard.


   On est peut-être sur le point de le découvrir.


  


  Dans l’un des refuges secrets établis par la résistance au sein du dédale des rues secondaires de la capitale en proie aux agitations, Jode Pepperdyne et Micah Standeven s’étaient retirés dans une pièce déserte.


   Combien de fois va-t-il falloir que je te le dise? protesta Standeven avec colère.


   Essaie de me convaincre une fois encore, l’encouragea Pepperdyne.


   Je n’ai rien à voir avec la disparition de l’étoile de Coilla!


   Pourquoi ai-je du mal à le croire?


   Dans ce cas pourquoi te donnes-tu la peine de me poser la question? Tu sais, là d’où on vient, ton harcèlement aurait été considéré comme un acte d’insubordination.


  Pepperdyne lui rit au nez.


   Mais on n’est pas là-bas, si?


   Malheureusement.


   Être coincé dans ce monde-ci ne m’enchante pas non plus. Enfin, en supposant que ça te déplaise à toi aussi.


   Qu’est-ce que tu insinues, là?


   On ne serait pas ici si les étoiles n’avaient pas disparu.


   Je n’ai rien à avoir avec tout ça, lui répéta Standeven.


   C’est ce que tu prétends. Mais étant donné qu’on est coincés ici, pourquoi t’entêtes-tu à agacer les membres de l’unité? Ce sont nos seuls alliés et ils n’ont plus confiance en nous.


   Ils ne nous ont jamais fait confiance.


   Parle pour toi.


   Ce sont des orcs. Les humains ne sont pas exactement leur race préférée, au cas où tu n’aurais pas remarqué ce qu’ils leur infligent ici.


   Je crois qu’ils sont capables de reconnaître quelqu’un qui joue franc jeu avec eux. La plupart d’entre eux en tout cas.


   Tu es un idiot. La seule raison pour laquelle on est toujours avec eux, pour laquelle on est toujours vivants, c’est parce que ça les arrange. Ne va pas faire confiance aux mauvaises personnes.


   Qu’est-ce que ça veut dire? Que c’est à toi que je devrais faire confiance?


   Tu pourrais faire pire choix.


   Pour ça, il faudrait que j’aie perdu la raison.


  La moutarde montait de nouveau au nez de Standeven.


   Tu ferais bien de t’inquiéter de la position que tu occuperas si jamais on retourne un jour chez nous, cracha-t-il, vindicatif.


   Tes menaces n’ont aucun poids ici. Tu n’as pas encore pigé ça?


   Je te rappelle juste nos rangs respectifs passés et le fait qu’ils pourraient bien être rétablis. La manière dont tu te comporteras ici aura une influence sur la façon dont je choisirai de te traiter à l’avenir.


   Tu ne comprends donc pas? Vu comment vont les choses, on n’aura peut-être pas d’avenir. Et si on en est à se rafraîchir la mémoire mutuellement, n’oublie pas que tu ne serais pas ici… Merde quoi, sans mon aide, tu ne serais même plus en vie.


   Veiller à la sécurité de ton maître fait partie de tes obligations. C’est ton devoir!


  Pepperdyne se précipita sur lui et l’attrapa par le colback.


   Si tu penses vraiment ne pas me devoir la vie, autant que je te la reprenne.


   Enlève tes sales pattes de…


  La porte s’ouvrit.


  Pepperdyne lâcha Standeven.


  Coilla entra.


   Jode? Est-ce que tu… Oh!


  Standeven, le visage rouge de colère et le regard noir, reporta son attention sur la femelle orc.


   Fais comme si je n’étais pas là, rugit-il.


  Il sortit en la bousculant au passage.


   Laisse-le partir, lui conseilla Pepperdyne.


   Je n’avais pas l’intention de le retenir. (Elle referma la porte.) Vous étiez en train de vous disputer…


   Quelle perspicacité!


   Si tu veux rester seul, je peux…


   Je suis désolé. (Le ton de sa voix se voulait conciliant.) C’est juste qu’il me tape sur les nerfs.


   Tu n’es pas le seul à qui il fait cet effet-là.


  Il hocha la tête.


   Qu’est-ce que tu veux?


   Eh bien, premièrement, j’ai pensé que tu pourrais avoir besoin de ça.


  Elle lui tendit une flasque de brandy. Il s’en saisit, y but une gorgée, puis la lui rendit.


   Et deuxièmement?


   Vous êtes partis tellement vite tous les deux tout à l’heure, je voulais juste préciser que tout le monde dans l’unité ne pense pas comme Haskeer.


   Comment ça? À propos de lui et moi?


  Il désigna la porte d’un signe de la tête.


   Je parlais de toi.


   Merci. (Il sourit.) Mais je crois que tu dois être la seule.


   Oh, je n’en suis pas sûre. Je sais que Stryke a de l’estime pour toi. Plus, peut-être, un ou deux autres.


   Ils ont une drôle de façon de le montrer.


   Tu dois comprendre l’état des relations entre les orcs et les humains, et je ne parle pas seulement de ce monde-ci. On a aussi un passé.


   Je crois pouvoir comprendre ça.


   Vraiment?


   Tu crois que les orcs ont été la seule race à être opprimée dans notre monde?


   Tu es un humain. Tu fais partie de la race des oppresseurs.


   Il y a humains et humains.


   Ne serait-il pas temps que tu en dises plus sur toi?


   Qu’est-ce qu’il y aurait à raconter? rétorqua-t-il sèchement.


   Ne te renferme pas sur toi-même.


   Est-ce que ça changerait quelque chose si vous connaissiez mon passé? N’ai-je pas déjà fait mes preuves?


   Pour moi, oui. Mais la plupart des autres…


   Je n’ai rien à voir avec le vol de l’étoile, tu as ma parole.


   Et que répondrait ton compagnon si je lui posais la question?


   Standeven n’est pas mon compagnon, coupa-t-il d’un ton brusque, et lui aussi te donnerait sa parole.


   Et quelle valeur devrais-je lui accorder?


   Autant que je lui en donne.


   C’est-à-dire?


   Si Standeven déclare qu’il n’a pas…


   Pourquoi lui restes-tu si fidèle, Jode?


  Il soupira.


   Par habitude, je suppose. Et il y a aussi le fait que je refuse de croire certaines choses, même sur son compte.


   Comment sont vos rapports?


   Compliqués.


   Ça ne me suffit pas. Dis-m’en plus.


  Il ne put s’empêcher de sourire.


   Tu es tenace, ça, je te l’accorde.


   Alors, récompense ma persévérance. Ouvre-toi un peu. J’aimerais en connaître un peu plus sur l’homme à qui je dois la vie.


   Et si tu me repassais ta flasque?


  Elle la ressortit. Il en but une nouvelle rasade, puis elle en fit autant.


   Eh bien? dit-elle.


   Je suis un Trougathien.


   Un quoi?


   Un Trougathien. Ça vient de Trougath, notre lieu d’origine.


   Jamais entendu parler.


  Il y avait à côté d’elle une chaise sur laquelle elle s’assit. Il suivit son exemple et se percha sur un tonneau rempli de clous.


   Le monde dont on vient, toi et moi, est bien plus vaste que la région que tu appelles Maras-Dantia.


   Et que ta race a rebaptisée Centrasie, répondit-elle avec un brin d’amertume.


   Certains humains seulement. Ceux de mon espèce n’ont jamais eu le privilège de renommer les choses.


   De quelle espèce d’humains s’agit-il?


   Ils vous ressemblent un peu à vous, les orcs.


   Ah oui?


  Elle ne pouvait s’empêcher de manifester un certain scepticisme.


   Un peu, j’ai dit. On a quelques points communs. Notamment le fait que ma race a aussi une tradition martiale.


   Ce qui explique tes talents d’épéiste. Donc ta race vit aussi de combats, comme nous?


   Non. Chez nous, ça s’acquiert, ce n’est pas inné. Quoique, ça fait tellement longtemps qu’on peut considérer que c’est quasiment inné maintenant. Mais on n’est pas devenus des combattants à cause d’un quelconque penchant naturel, ni même par choix, mais uniquement par pragmatisme. La plupart des membres de ma race préféreraient mener une vie tranquille.


   Si vous avez opté pour le combat sans que ce soit par goût, c’est que vous deviez avoir quelque chose à défendre.


   Nous-mêmes. Et nos terres.


   Je peux comprendre qu’on se batte pour se défendre, mais pour des terres, je trouve ça bizarre. Peut-être parce que les orcs n’en ont jamais possédé.


   Ça a pourtant été le cas ici.


   Mais ta race s’en est emparée. (Elle leva les mains.) Excuse-moi. Parle-moi de ton pays.


   Trougath est une île au large de… Enfin, peu importe sa position géographique. Elle est assez grande pour nous tous et son sol est riche. La pêche aussi y est bonne. On est des îliens, on a donc une très bonne connaissance de la mer. Et surtout, cette île est notre patrie. Mais elle a un défaut.


   Sa position géographique.


   Tu es futée.


   Pour une orc, c’est ça?


   Non, futée tout court.


   C’est logique. Vous ne pouviez vous faire des ennemis qu’en possédant quelque chose dont eux voulaient s’emparer, ou en vous trouvant au mauvais endroit au mauvais moment.


   Je comprends pourquoi tu es la maîtresse stratège de l’unité. Mais tu as raison, l’île se trouve dans un très mauvais endroit. C’est du moins ce qu’il est devenu. La position géographique de Trougath aurait pu nous permettre de menacer la libre circulation maritime de plusieurs de nos voisins si on l’avait voulu. Ce qui n’était pas le cas. On s’est donc retrouvés encerclés par eux, comme au beau milieu d’une roue dont chaque rayon était affûté et pointé vers nous. Tous les états voisins lorgnaient sur notre île dont la situation géographique était avantageuse car celui qui réussirait à s’en emparer pourrait menacer les autres. C’est pour ça que mon peuple a pris les armes et les a repoussés.


   Comment y êtes-vous parvenus s’ils étaient si puissants?


   Mon peuple s’était installé là bien avant l’avènement des puissances qui ont fini par nous cerner. On était nombreux et bien implantés. On connaissait le terrain. Et on s’est bien battus, comme le font les gens qui défendent leurs seuls biens. On était sur le qui-vive en permanence, et souvent en état de siège. On s’en est sortis malgré le manque d’armes ou de sel. Parfois, même malgré le manque d’eau.


   Combien de temps ça a duré?


   Des générations entières. Quand ils ont fini par comprendre qu’ils ne pourraient pas conquérir l’île, ils se sont mis à nous courtiser. Donc, en plus de se former aux techniques de combat, on a aussi appris la magie noire qu’est l’art de la politique. Le jeu consistait à les mettre en concurrence les uns avec les autres. Ça et quelques guerres occasionnelles nous ont permis de demeurer souverains pendant très longtemps.


   Mais j’imagine que la chance a tourné. Sinon, tu ne serais pas ici.


  Il acquiesça.


   Nos chefs ont rejoint le camp du mauvais tyran. Pas par sympathie pour lui, mais par nécessité. Cette décision a divisé notre peuple. Il n’y a pas vraiment eu de guerre civile, bien qu’on en soit passé à un cheveu, mais ça a suffi pour qu’on relâche notre attention et qu’on baisse notre garde. Et c’est justement le seigneur de la guerre avec lequel nos chefs s’étaient acoquinés qui en a profité pour nous attaquer.


   Comme c’est surprenant.


   On a vécu ça comme une trahison. Et c’en était bien une! Ç’a été une période difficile et on a tous fait, au nom du patriotisme, des choses dont on n’était pas vraiment fiers. Moi le premier. Je t’épargne les détails mais, au final, notre nation a été écrasée. Ses survivants ont été disséminés. Réduits à l’errance, ils sont devenus paysans sur des terres étrangères, marchands pauvres ou même mercenaires. Certains ont été asservis.


  Cette dernière phrase avait une portée particulièrement ironique.


  Coilla demeura silencieuse un moment, puis l’engagea à continuer:


   Tu disais que ta race et la mienne avaient plus d’un point commun.


   Elles font toutes les deux l’objet de calomnies. Et une fois que tes ennemis t’ont stigmatisé, ils arrivent à te faire porter le chapeau pour n’importe quel crime ou ignominie qu’ils ont décidé de te mettre sur le dos. Notre nom a été sali et ça reste. Même les fausses accusations ont encore cours, c’est sans fin.


  Elle était bien placée pour le comprendre.


   Les conteurs, les érudits et leurs livres sont plus souvent du côté des vainqueurs que des vaincus. Tu ne peux pas imaginer les conneries qu’ils racontent sur les orcs. Ils disent qu’on aime la chair humaine ou même qu’on s’adonne au cannibalisme. Putain, ils ont même fait courir le bruit qu’on descendait des elfes. Et tout ça, c’est rien que des mensonges!


   Ils ont dit qu’on invoquait les démons et qu’on sodomisait les chèvres.


  Coilla éclata de rire. Pepperdyne garda un instant son air sévère, puis se laissa aller à rire lui aussi.


   Alors, reprit-elle lorsque leurs rires se dissipèrent, qu’est-ce que Standeven vient faire dans tout ça?


  Tout signe de gaieté disparut instantanément du visage de l’humain, comme une bougie qu’on aurait soufflée.


   Est-il un Trougathien, lui aussi? demanda-t-elle.


   Non, lui c’est un bâtard.


   Certes, mais il a un certain pouvoir sur toi.


   Disons que je rembourse une dette que j’ai envers lui.


   Même pendant que vous êtes dans ce monde-ci? Ça ne change pas quelque chose?


   Seulement ici. Chez nous…


   On ne rentrera peut-être jamais chez nous, Jode! (Elle se retint.) Merde. C’est pas bon pour le moral d’y penser, hein? Stryke n’aimerait pas m’entendre dire ça.


   Ce n’est pas un secret, Coilla. Je crois qu’on pense tous qu’on a toutes les chances de rester ici.


   Eh bien, ça ne nous changerait pas de ce qui est déjà arrivé par le passé.


   Qu’est-ce que tu veux dire?


   C’est quelque chose qu’on nous a dit avant qu’on quitte Maras-Dantia, la première fois. Sais-tu pourquoi les races aînées sont arrivées là-bas?


   Pourquoi ? Elles… Vous avez toujours été là-bas, non?


   Non. Je ne dis pas que je saisis, mais, ailleurs, il existe… (Elle balaya mollement une main dans une vague direction symbolisant cet ailleurs.)… il existe tout un tas de mondes: des mondes d’elfes, de centaures, de pixies, de gnomes et tout le reste. Et d’orcs, ajouta-t-elle en hâte. Des foules d’individus de toutes races ont été  comment dire  catapultés sur Maras-Dantia, comme des poissons pris dans les filets d’une sorcière aux puissants pouvoirs.


   Les humains aussi?


   On nous a dit que vous étiez la race d’origine de notre monde.


   C’est ironique.


   Nous, ça nous a pas fait rire.


  Une lueur d’acier éclaira le regard de la femelle.


   Donc tous les orcs viendraient de Ceragan à l’origine? D’ici, en fait?


  Elle fronça les sourcils.


   Je ne sais pas. Le monde dans lequel nous vivions, Acurial, était aussi uniquement peuplé d’orcs, mais ils étaient bien plus vifs que ceux d’ici.


   Donc les humains ne sont peut-être pas apparus sur Maras-Dantia. Qui peut dire où les orcs, les humains, ou toute autre race, sont apparus à l’origine? Ou jusqu’où ils se sont répandus. Ça ne t’intrigue pas?


   Non, ça me donne plutôt mal au crâne. Je vois les choses plus simplement. Par exemple, peut-être qu’on devrait voir tout ça simplement comme des déplacements d’un campement à un autre. Ton peuple est en errance, donc tu devrais pouvoir comprendre ça.


   Dans ce cas, ça fait un sacré périple. T’es sûre que tu n’es pas en train de faire contre mauvaise fortune bon cœur en disant cela?


   Bien sûr que c’est ce que je fais. C’est comme ça que font les orcs. On ne s’avoue jamais vaincus.


   Ç’aurait pu être la devise de Trougath. (Il s’assombrit.) Mais ces derniers temps, j’ai presque le sentiment que…


  Il s’interrompit en entendant des pas précipités et lourds qui se rapprochaient et qui pouvaient être synonymes d’ennuis. Pepperdyne et Coilla se levèrent, la main sur la poignée de leur épée.


  Chillder déboula dans la pièce. Elle était à bout de souffle.


   On a un problème, annonça-t-elle, et on a besoin de tous les combattants qu’on pourra trouver.


  Chapitre 6


  Une foule de plusieurs centaines d’individus s’était rassemblée sur l’une des plus grandes places de Taress et les esprits s’échauffaient. Ce qui avait commencé par une série de protestations  contre les impôts, contre la limitation de l’accès aux lieux saints, contre la destruction de certains bâtiments vénérés par la population, contre les mesures oppressives et une multitude d’autres doléances  s’était transformé en une manifestation générale de rancœur envers l’occupation.


  La situation était au bord de l’explosion.


  Mais ce n’était pas ces prémices d’émeute qui attiraient la résistance. Leur véritable objectif était de s’en servir comme couverture.


  Un certain nombre de rebelles étaient présents, ainsi que la plupart des Renards et des Belettes, l’unité entièrement composée de femelles que Coilla avait formée. Ils étaient dispersés à travers l’ensemble de la place, leurs armes bien dissimulées sous des vêtements sobres.


   Il n’y a pas si longtemps, ces orcs ne se seraient pas montrés aussi rétifs, murmura Stryke à l’oreille de Brelan.


   Ils ne seraient même pas sortis dans la rue.


  Ils se tenaient tous les deux à la lisière de la cohue. À proximité, un petit groupe de miliciens humains affichaient des mines dures et préoccupées.


  Stryke pouvait voir Haskeer, se tenant non loin de là, et, un peu plus à l’écart, Dallog accompagné d’une équipe de fantassins.


   Tu es sûr que tout le monde sait ce qu’il doit faire? demanda Brelan à voix basse.


  Stryke lui répondit d’un ton plein de sous-entendus:


   Mon unité, oui. J’espère que tes informations sont fiables.


   Sans l’ombre d’un doute. Ce que l’on recherche est bien là.


  Il jeta un regard furtif en direction d’un bâtiment qui donnait sur la place. Sise un peu à l’écart des bâtisses voisines et de construction apparemment récente, sa structure à un étage était massive et, sur sa façade blanche, les fenêtres étaient munies de barreaux. Armes aux poings, un groupe de miliciens en proie à la nervosité montait attentivement la garde devant sa lourde porte.


  Stryke veilla à ce qu’on ne remarque pas qu’il observait le bâtiment.


   Comment ça s’est passé?


   Sept de nos camarades étaient en repérage autour d’une cible dans le coin. Un coup de pas de bol. Les soldats les ont arrêtés sans que le sang soit versé.


  Stryke leva un sourcil interrogateur.


   En dehors du fait que leurs adversaires étaient plus nombreux, on ignore tout des circonstances de leur arrestation.


   Comment se fait-il qu’ils soient enfermés dans ce poste militaire?


   Ils n’ont pas pu les conduire dans une vraie prison par crainte des réactions de la foule. Ils vont être gardés ici tant que la situation ne se sera pas calmée. Ou jusqu’à l’arrivée d’une escorte.


   Il y a déjà assez de soldats comme ça dans les parages, dit Stryke en balayant l’endroit du regard.


   Ils auront bientôt autre chose à penser. (Il risqua un autre coup d’œil en direction du poste.) Si on ne les sort pas d’ici, ils seront à la merci des tortionnaires de Main de Fer. Ce sont de bons et fidèles patriotes, mais ils parleront. Et ça pourrait nous être fatal.


  Stryke acquiesça, puis donna un petit coup de coude à Brelan. Des membres de l’Ordre de l’Hélice en aube se frayaient un chemin à travers la foule.


   On n’aura pas affaire qu’aux soldats, on dirait.


   Mais où est ton humain? l’interrogea Brelan avec irritation.


   Il n’est pas à moi. Et il est… Attends. Le voilà.


  Pepperdyne apparut. Il portait l’uniforme d’officier volé qui leur avait déjà rendu de précieux services lors de missions précédentes. Coilla et deux membres des Belettes l’accompagnaient, marchant quelques pas derrière lui, comme si elles suivaient leur maître.


   Les femelles devraient être entravées, dit Brelan. Ça ferait plus réaliste.


   Même s’ils sont soumis, les orcs d’Acurial pourraient avoir du mal à l’accepter. À moins que tu veuilles que Pepperdyne se fasse massacrer par la foule…


   Tu as raison. Bien que je n’aurais jamais cru ne pas souhaiter pareille fin à un humain. Il est temps de mettre les choses en route, Stryke.


  Stryke approuva d’un hochement de tête, puis porta une main à sa bouche, comme pour étouffer une toux. Les autres Renards, qui se tenaient à proximité et qui guettaient ce signal, se mirent à le faire passer. Brelan en fit de même à l’intention des membres de la résistance qu’il dirigeait. L’ordre circula silencieusement parmi la foule.


  Pepperdyne et sa petite escorte avançaient vers le poste sans rencontrer d’opposition ouverte, mais durent affronter nombre de regards hostiles et quelques remarques qu’on leur cria çà et là. Que les femelles le suivent sans contrainte apparente semblait plonger les badauds dans la perplexité et radoucir nombre d’entre eux. En fait, cette passivité et la soumission à l’autorité qui leur avait été inculquée poussaient même une grande partie d’entre eux à s’écarter pour les laisser passer.


  Pepperdyne, qui fixait son but du regard, avançait sans hâte. Dans son sillage, les femelles ignoraient les cris qui leur étaient adressés.


  Les rebelles postés sur la place savaient qu’ils devaient attendre que le groupe de Pepperdyne ait atteint le poste militaire. Ils passeraient à l’action peu après.


  Pepperdyne et les femelles arrivèrent à la lisière de la foule qui, comme le reste du périmètre, était entourée d’une mince rangée de soldats. Un vide d’environ trente pas de large séparait ces derniers du poste.


  Coilla s’approcha de l’humain et lui murmura:


   N’oublie pas que tu es un officier. Comporte-toi comme tel.


   Je n’y aurais jamais pensé tout seul, siffla-t-il, sarcastique. Maintenant, laisse-moi faire.


  Dans son dos, la femelle orc le fusilla du regard.


  Les soldats qui encerclaient la foule jugèrent Pepperdyne à son apparence. Ils le saluèrent, puis le laissèrent passer avec son cortège de femelles. Les sentinelles postées devant la porte du poste avaient l’air moins convaincues, manifestement surprises de voir arriver cet officier inconnu et ses détenus. Perplexes, ils étaient tous visiblement tendus.


  Lorsque Pepperdyne et sa suite approchèrent, un des gardes cria:


   Halte là!


  Il s’avança vers eux et, après une seconde d’hésitation, leur adressa, pour la forme, un salut militaire. Il était petit, maigre et avait une moustache qu’on aurait dite tracée au crayon. Pepperdyne trouvait que les traits de son visage faisaient penser à une gueule de rongeur.


  Il répondit à son salut d’une manière nonchalante dont il espérait qu’elle était en adéquation avec son statut supposé. Il s’apprêtait à parler.


   Puis-je vous aider…, monsieur? plaça le sergent avant qu’il ait le temps d’ouvrir la bouche.


  Son attitude était empreinte de méfiance. Pepperdyne adopta un ton autoritaire.


   J’ai trois détenus supplémentaires à ajouter à ceux que vous avez déjà mis sous les verrous.


   Je n’ai reçu aucun ordre en ce sens.


   Moi, je vous en donne l’ordre, là.


   De quel droit?


   Du droit que me confère mon rang. Et vous auriez tout intérêt à parler comme il se doit à un officier supérieur.


   Oui, monsieur, répondit le sergent, mais sur un ton expéditif, presque insolent. Toutefois, mes ordres sont stricts. Je ne dois accepter aucun prisonnier ici sans une autorisation officielle. À savoir, sur ordre exprès d’un supérieur hiérarchique direct ou sur autorisation écrite émise par…


  Pepperdyne désigna la foule d’un geste de la main.


   Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, on est face à une situation exceptionnelle, explosa-t-il. C’est tout à votre honneur de respecter les règles, mais tout va très vite dans cette ville. Mes prisonnières sont en lien avec les rebelles, il faut les enfermer.


   Alors, pourquoi ne sont-elles pas attachées?


   Seriez-vous en train d’insinuer que je ne suis pas en mesure de maîtriser quelques femelles, sergent?


   Je ne saurais en juger, monsieur.


   Tout cela me fatigue. Allez-vous m’obéir à la fin, et prendre ces prisonnières?


   Si j’en reçois l’autorisation appropriée.


   Je vous la donne.


   Veuillez décliner vos nom et division. Monsieur.


  Pepperdyne regarda le prétentieux à la mine austère avec des yeux incrédules.


   Quoi?


   Afin que je puisse vérifier votre identité. Je vais devoir envoyer un messager au QG et…


   Pour votre gouverne, je suis directement mandaté par le général Hacher lui-même. Je n’aimerais pas être à votre place lorsqu’il apprendra ce qui se passe ici.


   C’est possible, monsieur. Mais on nous a rapporté l’existence de faux officiers. Il est de mon devoir de vérifier l’identité de tout… officier venant se présenter à ce poste.


  Il était d’un sang-froid exaspérant.


   Mettez-vous mon patriotisme en doute?


   Je ne me le permettrais pas, monsieur.


   Cela vous est donc égal qu’en sus de votre insubordination, votre culte du règlement m’empêche d’accomplir mon devoir? C’est une initiative grave de la part de quelqu’un de votre rang, sergent.


   Mes officiers supérieurs seront les plus à même d’en juger, monsieur.


   Et j’en fais partie!


   Il faut peut-être que je vous le répète, monsieur: une fois que vous m’aurez décliné votre identité et…


  Pepperdyne dissimula sa tension grandissante derrière un masque sévère. Il remarqua que les regards que lui jetaient les autres soldats frisaient l’hostilité et sentait le malaise de Coilla qui s’impatientait dans son dos.


  De là où ils étaient, Stryke et Brelan devenaient, eux aussi, de plus en plus fébriles.


   Mais qu’est-ce qui se passe? marmonna Brelan. Il aurait déjà dû réussir à leur faire ouvrir la porte.


   Peut-être qu’on a déjà trop souvent utilisé ce subterfuge.


   Qu’est-ce qu’on fait?


   On s’en tient au plan. Tiens-toi prêt à donner le signal.


  Faisant mine d’écouter tandis que le sergent lui débitait les règles, Pepperdyne cherchait une manière de surmonter cet imprévu et approchait sa main de son fourreau.


   Donc si vous voulez bien décliner votre identité, monsieur, conclut le sergent, afin qu’on éclaircisse la situation.


   Hein?


   Donnez-moi votre identité, monsieur. Comme je vous l’ai expliqué.


   Écoutez, si vous continuez à me…


   Oh, putain de bordel de merde!


  Coilla surgit de derrière et enfonça un poignard dans le ventre du sergent qui contempla sa blessure avec stupeur, vacilla, puis s’écroula.


   Merde! jura Pepperdyne. Mais qu’est-ce que tu fous, Coilla?


   Je fais juste avancer les choses. (Elle sortit prestement l’épée qu’elle avait cachée sur elle.) Les deux Belettes, puis Pepperdyne, l’imitèrent.


  Les autres gardes, restés paralysés une seconde par la stupéfaction, brandissaient à présent leurs propres armes et se rapprochaient.


   C’est parti! s’exclama Brelan depuis la lisière de la foule.


   À l’attaque! beugla Stryke.


  Ayant oublié toute intention de se cacher, ils se mirent à faire des gestes frénétiques à l’intention de leurs complices. Alors que l’ordre circulait rapidement, Stryke et Brelan se mirent à jouer vigoureusement des coudes pour se frayer un chemin jusqu’au poste militaire.


  Pepperdyne et les femelles s’organisèrent en un demi-cercle défensif dont jaillissaient leurs épées, pareilles à des crocs de prédateurs.


  Les camarades du sergent tombé s’avancèrent, brûlant de rage. Pepperdyne, Coilla et les Belettes s’arc-boutèrent.


  Un énorme rugissement s’éleva de la foule.


  La cohue était secouée par des tourbillons de violence. Des rebelles et des Renards judicieusement placés cernaient déjà les différents groupes de miliciens postés un peu partout sur la place. Ici et là, des orcs, de simples civils, prenaient part aux combats. Des armes furent improvisées à la hâte. Certains y allèrent à mains nues. Les divers endroits où la bataille avait éclaté agissaient comme les points d’impact de gouttes de pluie sur la surface d’un lac: des clapots s’y formaient pour se muer ensuite en de véritables vagues d’agitation.


  Les soldats défendant le poste se figèrent lorsque le rugissement se fit entendre. Pepperdyne, non. Il fondit sur le soldat le plus proche. Ils échangèrent des coups et firent sonner leurs lames. Très vite, l’humain s’avéra meilleur épéiste que son adversaire dont la défense s’effondra sous l’assaut. Celui-ci n’avait pas eu le temps de se remettre d’un coup reçu à l’aine que déjà Pepperdyne enchaînait, lui enfonçant sa lame dans la poitrine. Un autre garde se glissa à la place de celui qui venait de tomber et le combat se poursuivit sans heurts.


  Coilla avait déjà éliminé son premier adversaire et se battait simultanément avec deux autres. Agacés par la rapidité et l’agilité dont la femelle faisait preuve, ils se démenèrent pour tenter de la toucher. Elle infligea une blessure à l’un d’eux qui, l’épaule en sang, fut forcé de reculer, puis prit définitivement le dessus en mettant son compagnon à terre. L’homme qui s’interposa ensuite était plus aguerri, ou du moins plus futé, et au lieu de faire pleuvoir les coups, elle dut mener un véritable duel à l’épée.


  Luttant épaule contre épaule, les deux Belettes faisaient bonne figure malgré leur relative inexpérience. Elles se battaient avec un zèle qui confinait à la sauvagerie et un sens de la cruauté tel que leurs ennemis hésitaient à s’approcher de trop près pour engager le combat. Levant les yeux de son propre labeur, Pepperdyne fut impressionné par leur agressivité. Mais avec au moins dix gardes toujours debout, et qui sait combien encore qui fonçaient tout droit vers la place en ce moment même, la ferveur des rebelles ne suffirait peut-être pas pour vaincre.


  La foule était maintenant en pleine effervescence, l’ensemble de la place était en proie aux empoignades. Les Renards et les rebelles étaient au centre de presque toutes les tempêtes. Quant aux Belettes, elles se battaient avec une détermination exceptionnelle. Les soldats morts et blessés se faisaient piétiner. Des orcs, résistants ou civils, connaissaient le même sort, mais à moindre échelle. Ces pertes, loin de dégriser la horde, alimentaient sa fureur.


  Au cœur de l’action, Haskeer taillait dans la masse, ouvrant un passage pour le groupe de combattants se trouvant dans son sillage. Il montrait une préférence pour une hache qu’il maniait avec désinvolture, fendant des crânes et arrachant des membres aux adversaires. Ailleurs dans la foule, Chillder et un troupeau de Belettes faisaient pleuvoir les coups sur la tête de malheureux soldats. Non loin de là, Dallog menait un contingent de recrues de Ceragan. Wheam n’était pas parmi eux. On avait jugé bon de limiter sa tâche au guet à l’écart de la bataille.


  Rejoints, comme prévu, par des rebelles et des Renards triés sur le volet, Stryke et Brelan étaient à deux pas du poste militaire. Lorsqu’ils y arrivèrent, la cohue s’était transformée en une véritable émeute. Les sentinelles composant la ligne de défense ne leur posèrent aucun problème, pour la simple et bonne raison qu’il n’y avait plus de ligne. Toute la zone n’était plus qu’une masse grouillante où orcs et humains se battaient dans un vacarme assourdissant.


  L’équipe de Stryke arriva au bon moment. Pepperdyne et les trois femelles maintenaient, eux, leur position, et cela bien que plusieurs soldats de la ligne de défense soient venus renforcer les effectifs des sentinelles du poste militaire. Pepperdyne retira sa lame des entrailles d’un garde. Le nombre de victimes commençait à devenir important. Ses mouvements se faisaient plus lourds et il était pris de crampes au niveau de son bras armé. Une des Belettes se pansait une blessure tout en continuant à se battre. Coilla, elle, était couverte du sang d’ennemis. Elle souriait.


  Stryke, Brelan et leurs renforts se ruèrent sur les adversaires dans un déferlement d’acier. La balance se mit à pencher en leur faveur, et après une brève vague d’affrontements sanglants, les derniers gardes furent vaincus.


   Vous avez pris votre temps, leur reprocha Coilla.


   On était en train de cueillir des fleurs sauvages, lui répondit Stryke, pince-sans-rire.


   Allez, les brusqua Brelan, le temps presse.


  Ils fouillèrent les poches du sergent mort et y trouvèrent un trousseau de clés. Tandis que la majorité du groupe montait la garde, Brelan se dirigea vers la porte et commença à les essayer les unes après les autres. À la troisième tentative, la clé tourna dans la serrure.


  Il donna un coup d’épaule dans la porte.


   On ne pensait pas que ça se passerait comme ça, annonça Brelan en jetant un œil en direction de Pepperdyne, mais…


   Attention! cria Coilla en le poussant sur le côté.


  Une flèche fusa à travers l’ouverture de la porte, le manqua de peu, puis continua sa course dans un sifflement pour aller se perdre dans la foule où elle se ficha dans le bras levé d’un manifestant qui gesticulait.


  Stryke se précipita à l’intérieur, Coilla, Brelan et Pepperdyne sur les talons. Une sentinelle y cherchait à tâtons une nouvelle flèche dans son carquois, mais l’orc fut plus rapide qu’elle et lui planta sa lame dans la poitrine.


   Sur ta gauche! cria Pepperdyne.


  Stryke se retourna juste à temps pour parer un coup d’épée. Son agresseur avait surgi de son unique angle mort et l’avait attaqué avec une ardeur propre aux désespérés. Stryke se réjouit de le voir agité: un adversaire en proie à la panique évalue rarement correctement la situation, ce qui se vérifia rapidement. Après avoir vu quelques autres de ses coups déviés, l’humain, semblant épuisé, négligea sa défense. Stryke en récolta les bénéfices en lui perforant le cœur.


  Il n’y avait pas d’autres humains à l’intérieur mais, au fond du bâtiment, deux cellules qui avaient tout de cages. Les sept membres de la résistance étaient entassés dans l’une d’elles. Aucune des clés du sergent n’ouvrit sa robuste serrure, qui ne céda pas non plus aux coups qu’ils lui assenèrent. Mais une fouille rapide leur permit de découvrir un autre porte-clés et d’ouvrir la porte. Les prisonniers avaient manifestement subi de mauvais traitements. Ils avaient des yeux au beurre noir, des entailles et des bleus, mais pas de blessures graves. Leurs sauveurs leur donnèrent des armes, apportées avec eux pour une part, et arrachées aux cadavres des gardes pour l’autre.


  Dehors, l’émeute s’était encore intensifiée.


   Une vraie partie de plaisir, commenta Brelan à la tête des camarades libérés.


   On n’est pas encore sortis d’ici, lui rappela Stryke. (Il se tourna vers Pepperdyne.) Prêt?


   Cette partie du plan ne me plaît guère, lui dit l’humain.


   Tu ne peux pas sortir libre avec nous, lui expliqua Coilla. Cette meute deviendrait folle. Enfin, plus folle encore.


   Ils te tueraient, résuma Stryke. Mais s’ils pensent que tu es notre prisonnier…


   D’accord, d’accord. J’ai pigé.


  Il avait l’air malheureux.


  Ils entourèrent Pepperdyne comme s’ils escortaient un captif, et se mirent en route. Ils allaient longer de près les façades des bâtiments donnant sur la place, contournant ainsi la foule jusqu’à une petite rue où les attendrait un véhicule. Les émeutiers qui remarquèrent l’officier humain au milieu du groupe crurent qu’il était pris en otage. Parmi eux, certains applaudirent.


  Stryke et les autres étaient à peine sortis lorsqu’une série d’éclairs brillants jaillirent du cœur même de la foule: des flashs scintillants de couleurs rouge, verte et violette qui faisaient mal aux yeux.


   L’Hélice! s’exclama Brelan.


   Raison de plus pour ne pas traîner ici, déclara Stryke. Ne vous arrêtez pas.


  Un violent éclair éclata de nouveau parmi la foule. Un insurgé s’effondra, un trou fumant à la poitrine. Une odeur de chair brûlée se propagea dans l’air tandis que ceux qui se trouvaient à proximité, terrorisés, s’écartèrent. Ces faisceaux magiques étaient lancés presque au hasard par des hommes en aube qui prenaient pour cible quiconque se trouvait sur leur passage.


  


  Non loin, Haskeer était aux prises avec un soldat. L’homme, armé d’une épée et d’un bouclier, avait empêché l’orc de le tuer avec force obstination, une provocation à laquelle Haskeer répondit non sans régal. Il le roua de coups violents, le forçant à adopter une stratégie purement défensive. Son adversaire commençait à faiblir lorsqu’un éclair magique fendit l’air tout près. Éblouis par sa lumière, l’orc et le soldat se figèrent, clignant des yeux.


  Haskeer fut le premier à s’en remettre et reprit sa charge. Le milicien, toujours abruti, ne réussit à lui opposer qu’une résistance confuse. Plusieurs coups de hache suffirent à le déstabiliser complètement. Un coup musclé sur la tête le fit tomber à genoux avant qu’il s’effondre pour de bon.


  Un autre éclair, aussi brillant que le dernier, déchira le ciel et une nouvelle victime succomba frappée par un faisceau ardent. Alors qu’il recouvrait progressivement la vue, Haskeer réussit tout juste à distinguer la silhouette d’un membre de l’Hélice qui se tenait à moins d’une vingtaine de pas. Celui-ci avait repéré l’orc et brandissait son trident. Haskeer plongea au sol. L’éclair fulgurant le survola d’assez près pour qu’il puisse en sentir la chaleur. À quatre pattes, il se dirigeait à tâtons vers le soldat à terre lorsque l’initié de l’Hélice le visa de nouveau. En arrivant au cadavre, il dégagea le bouclier du poing du cadavre humain. Puis, toujours à genoux, il le jeta avec force en direction du membre de l’Hélice. Il fendit l’air tel un disque de lancer et vint heurter son cou à angle droit, le décapitant presque.


  Ceux qui regardaient la scène comprirent le message. Aussi terrifiants que leurs armes puissent être, les prêtres de l’Hélice n’en étaient pas pour autant invulnérables. En l’espace de quelques secondes, ils étaient assiégés. Haskeer et son groupe se mêlèrent à la meute.


  Stryke et la bande de rebelles évitèrent ces affrontements. Ils se déplacèrent aussi vite qu’ils le purent vers le tournant qui menait hors de la place. Ils y étaient presque arrivés lorsqu’ils durent s’arrêter.


   Génial, maugréa Coilla. Encore des emmerdes.


  Deux chariots remplis de soldats s’avançaient dans la rue qu’ils tentaient de rejoindre. En arrivant sur la place, les chariots s’immobilisèrent, bloquant le passage, et les soldats se mirent à en descendre.


   C’est le moment d’utiliser ceci, annonça Brelan en plongeant le bras dans le sac en toile qui pendait à son cou. Il en sortit un certain nombre de cylindres en terre, pareils à des bouteilles d’eau, et les distribua aux autres.


  Coilla en attrapa un avec joie.


   J’adore ces trucs.


   C’est quoi? demanda Pepperdyne.


   Du feu d’Acurial, lui expliqua Brelan.


  L’humain sembla ne pas comprendre. Brelan fit semblant d’en jeter un, puis articula silencieusement «boum».


   J’ai déjà vu quelque chose de similaire, se rendit compte Pepperdyne.


   Lancez-les, grinça Stryke.


  Ils allumèrent les boules de tissu imbibées d’huile enfoncées dans le goulot des récipients. Une fois que les mèches de tissu eurent bien pris, ils les lancèrent. Les cylindres s’élevèrent en direction des chariots dont sortaient les soldats et volèrent en éclats à l’impact, explosant en un bouquet de flammes orangées. L’huile en feu avait été mélangée avec des composants qui la rendaient visqueuse. Elle collait rapidement à tout ce qu’elle touchait, brûlant les chariots, la passerelle et tout soldat ayant la malchance de se trouver à sa portée. Changés en boules de feu, ceux-ci erraient, trébuchant, hurlant et tapant leurs vêtements tandis que les chariots s’embrasaient.


  Les quelques soldats qui n’avaient pas été touchés faisaient de vains efforts pour étouffer les flammes ou décochaient quelques rares flèches en direction du groupe de Stryke, mais la panique rendait leurs tirs approximatifs. Et voilà qu’ils étaient confrontés à un nouveau problème: la foule se retournait contre eux. Une pluie de pavés vint s’ajouter au brûlant chaos qui régnait déjà.


   Voilà qui devrait les occuper un moment, remarqua Coilla avec satisfaction.


   Allons-y, ordonna Stryke.


  Pepperdyne de retour dans la mêlée, ils contournèrent sans encombre le grabuge et les cadavres carbonisés. Sur la place, le reste des Renards, des rebelles et les Belettes s’éclipsèrent eux aussi. Ils rejoindraient des cachettes, seuls ou en petits groupes, ou adopteraient de fausses identités.


  À l’écart de la place, dans des rues quasiment désertes, délaissées à la suite de l’émeute, Stryke, Coilla et les autres retrouvèrent leur véhicule.


  Ballottés à bord d’un chariot bâché se déplaçant lentement afin de ne pas attirer l’attention, ils se détendirent quelque peu.


   On dirait que l’astuce de l’uniforme ne marche plus, remarqua Coilla.


  Pepperdyne hocha la tête.


   Ils allaient finir par piger le truc un jour ou l’autre. Tes Belettes se sont défendues comme des diables, au fait. Je ne les avais jamais vues aussi féroces.


   À ce que je vois, tu n’as pas dû contempler la lune ces derniers temps, lui dit Coilla.


   Contempler la lune?


   T’es pas très au courant des rythmes des femelles, n’est-ce pas, Jode?


  Celui-ci comprit enfin.


   Oh, tu veux dire que…


   On est à la période du cycle lunaire où les orcs femelles peuvent devenir un poil grincheuses…


   Vu ce que je viens de voir, j’aurais utilisé un terme un peu plus fort. Meurtrières, par exemple. Mais comment ça se fait que vous soyez toutes…


   Tu n’y connais vraiment pas grand-chose aux femelles, hein? Lorsqu’on est plusieurs à passer du temps ensemble dans un même endroit, il n’est pas rare que nos cycles se calent l’un sur l’autre. C’est ce qui est arrivé aujourd’hui.


  Pepperdyne sourit.


   Une unité entière de femelles orcs rendue folle par la lune. Puissent les dieux venir en aide aux ennemis!


   Puissent les dieux les damner, le corrigea Brelan. Mais les citoyens d’Acurial s’en sont bien sortis eux aussi. Je suis fier d’eux.


   Ils semblent regagner un peu de leur véritable nature orc, approuva Stryke. Mais sont-ils prêts pour une insurrection à grande échelle?


   Le point de non-retour est tout proche. Très bientôt, ma mère, en tant que Cardinale, sortira de l’ombre et lancera un appel au ralliement. Après ça, ce qui s’est passé aujourd’hui ne sera plus qu’une bagatelle.


   Espérons-le, dit Coilla avec prudence.


  Le chariot arrivait à destination. Il traversa un haut portail et entra dans la cour d’une villa abandonnée investie par la résistance. Aucun autre rebelle ne semblait être revenu.


  Tandis qu’ils descendaient du chariot, Wheam déclara:


   Cette journée a été un grand succès, n’est-ce pas Brelan?


   Ce fut un succès. Mais je doute qu’il ait été grand.


   Mais c’est le genre d’événement que les orcs se raconteront pendant des générations et des générations. Le point de non-retour, comme tu disais.


   Si jamais elle contribue à déclencher la révolution, concéda Brelan, on s’en souviendra comme d’une journée décisive.


   Et les orfèvres du langage en tireront des légendes et les troubadours en feront des chansons.


  Coilla poussa un gémissement.


   Il se trouve, enchaîna Wheam, que j’ai déjà commencé à composer une ballade épique retraçant cette grande journée. (Il porta un doigt à son front.) Là. Dans ma tête.


   Je suis étonnée qu’il y ait assez de place pour ça là-dedans, remarqua Coilla.


   Je n’ai pas mon luth avec moi, bien entendu…


   Oh, tant mieux, dit Pepperdyne.


   … mais je suis sûr que je pourrais vous la chanter sans.


   Oui, eh bien…, commença Stryke.


   Mais gardez à l’esprit que ce n’est qu’une ébauche.


   Comme toutes tes compositions, non? marmonna Coilla.


  Ils marchaient en direction des portes du refuge. Lorsque Wheam se mit à parler, tout le monde accéléra le pas.


   Je l’ai intitulée «La Bataille de la place», entonna-t-il avec panache, puis se racla la gorge.


  C’est en ce jour fatidique qu’on plongea l’ennemi dans le désarroi


  Sous nos coups d’épée et de hache, ils ont ployé


  Partout sur la place, on les vit s’effondrer


  Et ceux qui y étaient vous auraient dit


  Que c’est en ce jour que les humains sont partis


  Je dois retravailler cette partie-là. Puis, ça continue…


  Oh, que les humains pleurent les leurs,


  Oh, que leur cœur saigne, Oh, que…


   Oh, la ferme! le coupa Coilla.


   Tu ne veux pas entendre le couplet qui raconte comment…


   Gare à la lune! aboya-t-elle d’une mine menaçante en plantant son doigt sur sa propre poitrine.


  Wheam tressaillit et se tut, découragé.


  Tandis qu’ils arrivaient aux portes, celles-ci s’ouvrirent violemment. Deux membres de la résistance sortirent avec Jup et Spurral sur les talons. Ils tiraient une sale tête.


   Que s’est-il passé? s’enquit Stryke en se frayant un chemin à l’intérieur.


   Il y a eu… un incident, lui répondit Jup.


   Quel genre d’incident? demanda Stryke.


  Les nains échangèrent des regards.


   Il vaut mieux que tu voies par toi-même, lui expliqua Spurral.


  Ils les conduisirent à travers la maison en pleine effervescence, puis les firent descendre des escaliers qui débouchaient sur de grandes caves.


  En passant sous une voûte pour entrer dans une des pièces les plus petites, Jup tendit le bras.


   C’est là.


  Les autres se massèrent derrière lui. Au sol, sur les grossières dalles, le corps d’un orc inconnu gisait dans une mare de sang. De l’autre côté de la pièce, Standeven était encadré par deux rebelles.


   Merde, mais qu’est-ce que t’as fait? lui demanda Pepperdyne.


  Chapitre 7


   Vous avez intérêt à me raconter ce qui s’est passé ici, exigea Brelan.


   On l’a trouvé comme ça, répondit un des rebelles qui tenait Standeven. Avec lui penché au-dessus du cadavre. Il avait ça dans la main.


  Il brandit un couteau ensanglanté.


   Qui est-ce? demanda Stryke en désignant le mort d’un signe de la tête.


  Ils secouèrent tous la tête en signe d’ignorance.


   Je ne le connais pas, confirma Brelan. (Il se tourna vers Standeven.) C’est toi qui as fait ça?


   Oui.


  Il était pâle et tremblait. De la sueur perlait sur son front livide.


   Mais t’as perdu la tête ou quoi? s’exclama Pepperdyne.


   Laisse-le parler, intervint Stryke.


   C’était de la légitime défense, protesta Standeven. Je n’ai pas eu le choix. (Il devenait de plus en plus agité.) Ce n’est pas moi le salaud dans l’histoire! Vous devriez me remercier d’avoir…


   Calme-toi, lui intima Stryke avec fermeté. Ressaisis-toi et raconte-nous ce qui s’est passé. En reprenant depuis le début.


  L’humain avala sa salive.


   On m’a dit que cette pièce allait servir d’entrepôt et j’étais en train d’y déposer des caisses de rations.


   Sachant que t’es bon à rien d’autre, marmonna la femelle orc.


   Boucle-la, grinça Stryke. Donc, tu déplaçais des caisses.


  Standeven acquiesça.


   Quand je suis entré, il était là.


  Il pointa le cadavre du doigt, mais sans poser directement les yeux sur lui.


   Tu l’avais déjà vu avant?


   Non.


   Que s’est-il passé?


   Il m’a attaqué.


   Comme ça, d’un coup? Il n’a rien dit?


   Pas un mot.


   Mais tu avais un couteau.


   Euh… non. C’était le sien.


   Tu le lui as pris?


  Le ton de sa voix était empreint de scepticisme.


   Oui.


   Mais t’es nul au combat, dit Pepperdyne en ricanant.


   Tu es censé me défendre! s’emporta Standeven. Tu sais que je ne suis pas du genre à…


   Je sais que tu es plus du genre à prendre la fuite qu’à te battre.


   Je ne pouvais pas! On m’attaquait!


   Et le piètre bagarreur que tu es a désarmé le porteur du couteau, puis l’a tué. Tu crois qu’on va gober ça?


   On se découvre des facultés insoupçonnées quand on est en danger de mort. Il a sorti son couteau et on s’est battus. S’il a fini avec sa lame dans le ventre, c’est en grosse partie parce que j’ai eu de la chance.


   Et ensuite?


   Comment ça «ensuite»?


   Qu’est-ce que tu as fait après l’avoir poignardé?


   J’ai appelé à l’aide.


   Pourquoi avoir attendu? Pourquoi ne pas l’avoir fait pendant que vous vous battiez?


   Tout est arrivé si vite, je…


   Bon. Et qu’est-ce qu’il faisait quand tu es entré?


   Ce qu’il faisait? De ce que j’ai pu voir, rien.


   Selon toi, qu’est-ce qu’il aurait pu être en train de faire?


   Comment veux-tu que je sache? Il s’était introduit là. Peut-être que c’était un espion. J’aurais cru qu’on m’aurait félicité de l’avoir neutralisé.


   Y a-t-il quoi que ce soit qui permette de l’identifier? s’enquit Brelan.


   Non, on a regardé, témoigna un des rebelles.


   Comment est-il entré? interrogea Coilla.


   Ça n’a pas dû être très difficile pour lui, admit Brelan.


   Quoi?


   On se bat contre des humains, pas contre nos compatriotes orcs. Tu as dû remarquer que tout un tas d’orcs traînent par ici. Des citoyens qui ne sont peut-être pas membres de la résistance, mais qui nous soutiennent secrètement en nous donnant des informations, du matériel, ou en nous faisant passer des messages…


   Est-ce que c’est possible que ce soit ça? Qu’il ait été un messager?


   Généralement, on les connaît de vue.


   Donc, de manière générale, résuma Stryke, en dehors des humains, vous laissez entrer n’importe qui. Ce qui n’est pas un problème, si vous pensez que tous les orcs soutiennent votre cause et qu’ils sont capables de tenir leur langue.


   On n’est pas si négligents que ça, protesta Brelan. On a pris des mesures de sécurité. Eh oui, je crois que les orcs d’Acurial nous soutiennent dans le fond.


   J’espère que tu as raison. Mais tu dois renforcer la sécurité.


   C’est pas le sujet, rétorqua Brelan, sur la défensive. Tout ce que je sais, c’est qu’un humain a tué un orc, ici même, au refuge. Et s’il n’y avait pas eu le moindre doute sur ses motivations… (Il pointa Standeven du doigt.)… il serait déjà mort.


   Pourquoi ne vérifierais-tu pas si quelqu’un ici connaissait l’intrus? suggéra Stryke.


   Tu peux être sûr que ce sera fait. Qu’est-ce qu’on fait de lui?


  Il lança de nouveau un regard noir à Standeven.


   Je veux lui parler. En privé.


  Le regard de Brelan était teinté de méfiance.


   Pourquoi?


   Il est rattaché à mon unité. Tout comme toi, tu te charges de la discipline de ton groupe, lui est sous ma responsabilité. S’il en ressort quoi que ce soit en rapport avec cette affaire, tu seras mis au courant, je t’en donne ma parole.


   Et s’il s’avère que c’est un meurtre, pur et simple?


   Pourquoi l’aurais-je tué gratuitement? protesta Standeven avec véhémence. Qu’est-ce que j’aurais donc à gagner en…


   La ferme, lui ordonna Stryke. Si c’est ce qui est arrivé, Brelan, il en paiera le prix. Et chèrement.


   Y a intérêt. (D’un geste, il donna l’ordre aux rebelles qui maintenaient Standeven de le lâcher.) On sortira le corps une fois que vous aurez fini.


  Puis, affichant une moue sévère, il mena ses camarades hors de la pièce. Ils claquèrent la porte derrière eux.


  Stryke se tourna vers Dallog et Wheam.


   Vous aussi, dehors.


   Oooohh, geignit Wheam, déçu.


  Un simple regard de Stryke suffit à le faire taire.


   Mais ne t’éloigne pas, Dallog. J’aurai peut-être besoin de toi.


  Ils s’en allèrent, laissant Stryke, Coilla et Pepperdyne seuls avec Standeven.


   Bon, déclara Stryke en lui faisant face, que s’est-il vraiment passé ici?


   Je vous l’ai dit. Mais…


  Stryke l’attrapa par la peau du cou et le tira brusquement à lui.


   Tu es en train de me dire que t’as raconté toute l’histoire?


   J’essaie de vous expliquer! Il y a une chose, une chose que je n’ai pas mentionnée.


   Je le savais! rugit Pepperdyne.


   Non, attendez, attendez! les supplia Standeven. Je ne pouvais pas en parler devant les autres.


   De quoi s’agit-il?


   Lâche-moi et je te montrerai.


  Stryke le serra encore un moment, ses yeux rivés dans ceux de l’humain. Puis il le lâcha tout en le repoussant en arrière.


   T’as intérêt à ce que ce soit intéressant.


   Ça l’est, lui assura Standeven. Du moins, je crois que c’est ce que tu vas penser.


   Accouche.


   Après tout ça… (Il agita une main en direction du cadavre de l’orc.)… je n’ai pas appelé à l’aide tout de suite. J’ai d’abord fouillé le mort.


   Pourquoi?


   J’aime savoir qui en veut à ma vie. J’étais juste curieux.


   Dis plutôt que tu cherchais des objets de valeur.


   Oh, j’ai bien trouvé quelque chose de valeur.


  Standeven fourra une main dans sa poche et ce qu’il en sortit recouvrait toute sa paume. Il s’agissait d’une sphère verte ornée de cinq pointes de tailles différentes et taillée dans une matière que personne n’avait été en mesure d’identifier.


   L’étoile, s’exclama Coilla, le souffle coupé.


  Stryke la lui arracha et se mit à l’examiner.


   C’est celle qui t’a été volée, Coilla, détermina-t-il enfin. (Il regarda Standeven.) Et il avait ça sur lui?


  L’humain acquiesça. Il était encore tout rouge et luisant de sueur.


   Tu prétends l’avoir trouvée sur le mort, exposa Pepperdyne, mais qu’est-ce qui nous prouve que c’est la vérité?


   Où est-ce que je l’aurais prise sinon? Et si j’avais quelque chose à cacher, pourquoi est-ce que je vous le donnerais?


   Pour sauver ta peau? intervint la femelle orc. Après un tel cadeau, il y avait de grandes chances qu’on se montre plus sympa avec toi.


   Pour autant qu’on sache, tu aurais pu te balader avec l’étoile sur toi depuis qu’elle a disparu, ajouta Pepperdyne.


   Et pourquoi ferais-je une chose pareille? demanda Standeven. Je sais que vous croyez tous que je l’ai volée. Mais si c’était le cas, comment se fait-il que je l’ai encore sur moi? Ne l’aurais-je pas plutôt vendue ou…


   Ou donnée à Jennesta, conclut Coilla.


  Standeven ne fit aucun commentaire.


  Stryke poussa un soupir mi-exaspéré, mi-perplexe.


   Tirons tout ça au clair. Tu es agressé par un orc que tu n’as jamais vu auparavant. Tu le tues. (Il lui colla l’instrumentalité sous le nez.) Et, sur lui, tu trouves ceci.


   Oui.


  Coilla dit tout fort ce que tout le monde pensait tout bas:


   Ça ne tient pas debout.


  Stryke glissa l’étoile dans sa sacoche de ceinture.


   Que ça tienne ou pas, au moins, on l’a retrouvée.


   Mais ça ne colle pas, Stryke. Qui était-ce? (Elle pointa le cadavre du doigt.) Qu’est-ce qu’il faisait ici? Pourquoi avait-il…


   Oui, je sais. Mais à moins que vous ayez tous les deux des idées de génie, moi je n’arrive pas à expliquer ce qui s’est passé.


   Admettons que ce qu’il nous dit soit vrai, dit Pepperdyne en fixant Standeven du regard.


   La promesse que j’ai faite à Brelan était sérieuse. S’il s’est passé quelque chose de louche ici, il faudra payer. Sinon…


   On accepte sa version des faits, conclut Coilla en jetant un œil à Standeven.


   On pourrait perdre le contrôle de la situation.


   Comment ça?


   On est des étrangers ici. S’il s’avère que ce macchabée était bien en lien avec la résistance, ou s’ils décident de ne pas croire à son histoire, ce sera à eux de décider quoi faire.


   Et moi dans tout ça? demanda Standeven.


   Tu n’es pas un membre de mon unité.


   Les dieux soient loués, marmonna Coilla.


   Tu ne fais pas partie de l’unité, répéta Stryke, mais on t’a amené ici, et on a pour habitude de se serrer les coudes. Donc, quoi que je pense de toi  et ce n’est rien de bon , je considère que tu n’en es pas moins sous ma responsabilité. Appelle ça de l’orgueil de Renard, si ça te chante.


   Je comprends, lui répondit Standeven, et je t’en suis vraiment…


   Je n’ai pas fini. Mais s’il s’avère que tu as menti à propos de toute cette affaire, tu ne pourras plus compter que sur toi-même. Et je me chargerai moi-même de te faire la peau. Est-ce bien clair?


  L’humain hocha la tête.


   Reste dans ton coin. Évite autant que possible de traîner avec les rebelles et ne t’éloigne pas trop des membres de l’unité. Peut-être que ça finira par se calmer.


   Tu crois? interrogea Pepperdyne.


  Stryke haussa les épaules, puis se dirigea vers la porte et fit entrer Dallog.


   Accompagne Standeven jusqu’à nos quartiers. Fais en sorte qu’il y ait toujours quelqu’un de l’unité pour jeter un œil sur lui pendant quelques jours au moins.


   Qu’est-ce que je dois dire aux autres?


   Ils ont le droit de savoir, mais je leur en parlerai moi-même. Maintenant, conduis-le hors de ma vue.


  Dallog prit Standeven par le bras et le poussa hors de la pièce.


  Stryke reporta son attention sur Pepperdyne et Coilla.


   Qu’est-ce que vous en pensez?


   Ça pue, jugea Coilla. Mais je n’arrive pas à savoir d’où ça vient.


   Pepperdyne? C’est toi qui le connaîs le mieux.


   C’est un menteur et un faux cul, mais je n’ai jamais cru qu’il puisse être un tueur. Pas parce que c’est un tendre, cela dit, mais parce que c’est un lâche.


   Il y a beaucoup de lâches parmi les meurtriers.


   Je crois que ce que j’essaie de dire, c’est que… Je ne sais pas quoi penser, Stryke. Il est assez tordu pour tuer si ça peut le rapprocher de son but ou, du moins, il ne se formalisera pas si quelqu’un doit perdre la vie pour qu’il puisse satisfaire ses ambitions. Mais il n’a pas de tripes. Et qu’il aille se faire foutre! Il fait toujours tout foirer.


   Hors de question qu’il nous crée des emmerdes.


   Il va falloir qu’on le chaperonne à partir de maintenant, se lamenta Coilla. Et je suis pas là pour ça.


   Moi non plus, en convint Stryke. Mais je me fais plus de soucis pour l’état de nos relations avec la résistance. On s’est donné beaucoup de mal pour gagner leur confiance et tout ça pourrait les refroidir.


   Ça ne t’arrive jamais de penser qu’on ne maîtrise rien? Je ne parle pas seulement de cette histoire, mais aussi de tout ce qui se passe ici, en Acurial?


   C’est ce qui m’inquiète le plus, qu’on ne contrôle pas même notre propre destin.


   Eh bien, on s’est déjà battus assez durement pour ça à Maras-Dantia, et une fois qu’une race a goûté à la liberté, elle y tient.


   Je confirme, approuva Pepperdyne.


  Stryke le dévisagea, perplexe, puis jeta un œil en direction de Coilla.


   Jode est un Trougathien, l’informa-t-elle.


   Un quoi?


   C’est une longue histoire. Peut-être que je te la raconterai un jour.


  Pepperdyne n’offrit pas de lui expliquer.


   Mais tu as raison concernant cette histoire de perte de contrôle, continua-t-elle. On ne pourra pas partir d’ici facilement. Pas tant qu’on n’aura qu’une seule étoile.


   On va aller chercher les autres.


   Quand?


   On doit échafauder un plan, repérer l’itinéraire que suit Jennesta, prévoir un prétexte pour Brelan et Chillder…


   Mais quand, Stryke?


   Demain.


  Chapitre 8


  Stryke avait réuni une équipe réduite: Coilla, Haskeer et Dallog  ce dernier étant la seule nouvelle recrue sélectionnée , ainsi que huit autres soldats, mais aucun bleu.


  Il était tard le soir suivant et les ombres de la nuit s’étendaient. Le groupe formé par Stryke avait établi que Jennesta était au cercle de pierres à la lisière de Taress, et on avait identifié l’itinéraire qu’elle suivait habituellement pour rentrer. Ils l’attendaient, cachés au bord d’une route menant à la forteresse.


   Je suis étonnée que la résistance nous ait laissés sans surveillance, dit Coilla. Qu’est-ce que tu leur as raconté?


   Brelan et Chillder croient qu’on agit en solo, lui expliqua Stryke, afin d’aider à maintenir les humains sous pression. J’imagine qu’ils sont bien contents de ne pas nous avoir dans les pattes après ce qui s’est passé avec Standeven.


   Comment ça se passe là-bas? J’ai passé toute la journée ici, je te rappelle.


   Le reste de l’unité s’occupe de lui. Pepperdyne le suit comme une ombre et les rebelles le traitent avec une froideur digne de celle d’un cadavre. Mais il s’est avéré qu’ils ne connaissaient pas l’orc qu’il a tué, ce qui rendra peut-être les choses plus faciles.


   Je ne comprends toujours pas comment on va réussir à leur cacher cette mission-ci. Ils finiront par en entendre parler.


   Les humains ne se vanteront pas d’avoir été vaincus.


   Et s’ils le faisaient?


   Alors, ils ne mentionneront pas les étoiles.


   Je ne te parle pas de ça. Ce qui me préoccupe, c’est la réaction de Brelan et de Chillder lorsqu’ils apprendront qu’on aura de nouveau attaqué Jennesta, et dans leur dos.


   Et qu’est-ce qu’ils pourraient faire?


   Nous mettre dehors?


   On pourra toujours les aider à provoquer un soulèvement. C’est pour ça qu’on est venus ici.


   Ça sera plus dur si les résistants nous considèrent comme des ennemis.


   On s’épanouit dans l’adversité, Coilla. Mais tu as raison, mieux vaut éviter de se mettre les rebelles à dos.


   Alors comment va-t-on éviter ça?


   Comme je viens de te le dire, Jennesta ne se vantera pas d’une défaite, donc la résistance n’en entendra pas parler. En revanche, si ça tourne mal, elle ira le crier sur les toits.


   Tu es en train de me dire qu’on n’a pas le droit à l’erreur.


   Exactement.


   Ce que je veux savoir, intervint Haskeer, c’est si on la tue si l’occasion se présente?


   Pas si ça gêne la prise des étoiles, décréta Stryke. Si ce n’est pas le cas…


   Une telle nouvelle ne manquerait pas de venir aux oreilles des rebelles, lui fit remarquer Coilla.


   Et ils ne nous en voudraient pas si on y arrivait. La mort de l’émissaire de Peczan serait un gros coup de pouce pour eux.


  Ils se turent et reprirent le guet.


  Ils planquaient juste après une bifurcation. L’embranchement menait à la caserne principale où logeait la majorité des soldats de la garnison de la forteresse et qui n’était pas visible de là où ils étaient. La route que Stryke, Coilla et Haskeer surveillaient conduisait, elle, à la forteresse elle-même.


  Bien que l’endroit fût situé à proximité du centre de Taress, les hectares de terres appartenant à la forteresse lui conféraient un aspect champêtre. Le domaine, que des dirigeants décédés depuis bien longtemps utilisaient autrefois pour leurs loisirs et la chasse, servait à présent de terrain d’entraînement au bataillon de la citadelle. C’était le coin le plus arboré de tout Taress et, avec peu de circulation et de passants, il était aussi plus calme que le reste de la métropole. Il avait une si mauvaise réputation que les citoyens préféraient l’éviter, mais les Renards devaient tout de même se méfier des patrouilles de soldats.


   On va devoir attendre encore longtemps? bougonna Haskeer.


   La plupart du temps, elle rentre dans ces eaux-ci, précisa Stryke.


   Ce que je déteste le plus, c’est de poireauter.


   Calme-toi. Ça fait partie du boulot.


   T’as qu’à compter tes orteils, lui suggéra Coilla.


  Haskeer la fusilla du regard.


  Ils attendirent quasiment jusqu’à ce qu’il fasse nuit noire et ne virent passer qu’un cavalier ou un chariot de temps à autre, et qui allaient généralement à bonne allure afin de traverser le secteur le plus vite possible. Haskeer s’impatientait de plus en plus et Stryke commençait à penser qu’il allait falloir annuler la mission.


  C’est Coilla qui les arracha à leurs préoccupations.


   Là, dit-elle, en tendant le bras en direction de la route.


  Un convoi qui avançait sur la voie principale s’approchait de la bifurcation. Il était emmené par un groupe de cavaliers, suivi de deux carrosses dont les cochers étaient chacun accompagnés d’un soldat. Un autre contingent de cavalerie fermait la marche. Ils progressaient à vive allure, sans toutefois rouler à tombeau ouvert.


   J’espère que les autres les ont vus, ajouta Coilla.


   Encore faut-il qu’ils soient réveillés, marmonna Haskeer.


  Stryke lui décocha un regard noir.


   C’est qu’ils sont avec Dallog.


   C’est un pro, lui rétorqua Stryke, et les soldats qui l’accompagnent aussi. Alors, arrête de le rabaisser.


  Le convoi atteignit la bifurcation. La cavalerie de tête s’en sépara pour rejoindre sa caserne, imitée peu après par le contingent arrière. Les deux carrosses, laissés seuls, accélérèrent le pas pour rejoindre la citadelle.


  Coilla jeta un œil en direction des arbres situés de l’autre côté de la route. Elle ne vit rien. Non qu’elle s’attendît à voir quelque chose.


   Ils prennent des risques.


   Le timing doit être parfait, lui rappela Stryke. Détends-toi.


  L’idée même de détente lui arracha un sourire tandis qu’elle se saisissait de son arc.


  Le convoi était presque à leur hauteur maintenant. Coilla et Haskeer encochèrent leur flèche.


   Visez juste, leur conseilla Stryke, vous n’aurez peut-être pas de deuxième chance.


   Je sais, je sais, lança Haskeer avec irritation.


  Le convoi était quasiment à leur niveau lorsqu’un énorme craquement retentit: un arbre d’une belle taille s’écrasait dans un grand bruissement de feuilles en travers du chemin du premier carrosse. Les deux voitures freinèrent, puis s’immobilisèrent. Un autre arbre solidement bâti tomba ensuite derrière le deuxième carrosse, les coinçant tous les deux.


   Maintenant! cria Stryke.


  Coilla et Haskeer lâchèrent leurs flèches. La femelle toucha le soldat assis à côté du cocher du carrosse de tête. Son tir, irréprochable, éjecta l’homme de son siège.


  La flèche d’Haskeer fit chou blanc, ce qui lui valut des regards furieux de la part de Stryke et Coilla.


  Tout en blasphémant, il chercha à tâtons une nouvelle flèche, mais la femelle fut plus rapide. Elle visa et abattit le soldat du second carrosse. Le deuxième tir d’Haskeer fit mouche, tuant le cocher du premier carrosse. Entre-temps, celui du deuxième véhicule était descendu en vitesse de l’autre côté de la route et disparut à travers les arbres qui la bordaient.


   N’oubliez pas, les avertit Stryke. La magie de Jennesta peut être mortelle. Elle devrait être dans le premier carrosse, alors laissez-le-moi. Et c’est parti!


  Ils sortirent de leur planque et foncèrent en direction de la route. Avant qu’ils arrivent à mi-chemin, le reste des assaillants, Dallog à leur tête, jaillirent hors des feuillages. Plusieurs d’entre eux avaient encore au poing les haches qu’ils avaient utilisées pour abattre les arbres. Deux soldats coururent monter la garde à chaque extrémité du convoi immobilisé. Les autres foncèrent sur les carrosses.


  Une flèche vola à travers la fenêtre du second carrosse. Elle visait Coilla et la manqua de peu. Celle-ci se laissa tomber à plat ventre, imitée par Stryke et Haskeer. La femelle répondit au tir par une flèche qui vint se planter dans la portière du carrosse. L’occupant de celui-ci, qui qu’il soit, riposta, mais le trait vola au-dessus de leurs têtes. Haskeer décocha une autre flèche qui passa par la fenêtre. Dans l’intérieur sombre du véhicule, quelqu’un poussa un cri strident.


  Des grands coups se firent entendre depuis le côté opposé du carrosse: l’équipe de Dallog était en train de l’assiéger. Stryke, Coilla et Haskeer se levèrent et se précipitèrent en direction de leur objectif. Tandis qu’ils s’avançaient, la portière du deuxième carrosse s’ouvrit soudainement et quatre soldats en sortirent.


   Pars devant! cria la femelle orc à Stryke.


  Il s’éloigna en courant.


  Les soldats, épées au clair, s’avancèrent vers Haskeer et Coilla qui fondirent droit sur eux. Le tintement des entrechoquements d’acier résonna dans la nuit tombante. Presque immédiatement, Dallog et les autres déferlèrent en nombre autour des carrosses et se joignirent à eux. Les gardes de Jennesta luttèrent courageusement, mais sans la moindre chance de vaincre.


  Stryke atteignit le véhicule de tête. Il hésita une fraction de seconde devant la portière, puis l’ouvrit violemment.


  Une silhouette corpulente baignant dans l’ombre occupait tout l’encadrement de la porte et tomba tout autant qu’elle sauta sur Stryke qui, pris totalement par surprise, se retrouva cloué au sol et se vit arracher son épée des mains.


  L’orc sut tout de suite qu’il avait affaire à l’un des gardes du corps de Jennesta, ne serait-ce qu’à l’odeur épouvantable que le zombie dégageait. Tandis qu’il se débattait sous le lourd poids de la créature, il put sentir sa peau, sèche et toute fripée, pareille à un parchemin antique, et vit le gouffre noir de ses yeux morts.


  Le zombie l’entoura de ses bras fétides. Les poings fermés, Stryke martela l’ancien humain de coups violents à la tête, mais sans parvenir à se défaire de son étreinte de fer. La force surhumaine de la créature lui ôtait progressivement la vie. L’orc se contorsionna et lui envoya des coups de pied, mais l’autre maintenait sa prise.


  Puis, tandis qu’il agitait sa main, celle-ci entra en contact avec du métal et il réussit à se saisir de la poignée de l’épée qu’il avait lâchée plus tôt. Il la souleva et lui fit décrire un arc de cercle. Elle toucha le zombie au flanc. Sa lame s’y enfonça profondément, mais n’arracha qu’une bouffée de poussière grise à ce qui aurait dû être une blessure. Cela perturba à peine la créature. Stryke, qui respirait difficilement maintenant, tenta une nouvelle tactique. Il frappa frénétiquement le zombie au bras. Au troisième coup, celui-ci s’ouvrit, libérant de nouveau un nuage de poussière fétide, puis tomba. À moitié libéré, Stryke poussa son adversaire de tout son poids, l’envoyant rouler assez loin pour pouvoir se dégager. Il se releva rapidement.


  La créature en fit de même, puis, de ses yeux inexpressifs qui ne cillaient jamais, jeta un coup d’œil circulaire et repéra son bras amputé. Elle se pencha, s’en saisit et le brandit comme s’il s’agissait d’une massue qu’elle abattit lourdement en direction de Stryke. Celui-ci chargea et enfonça sa lame dans la poitrine de la chose. Elle ne rencontra que peu de résistance et son extrémité ressortit dans le dos du zombie, libérant, une fois encore, de la poussière. Stryke retira son épée d’un coup sec et recula de quelques pas. Le zombie continuait à venir vers lui, apparemment indemne. L’orc entreprit de l’attaquer de nouveau.


  Haskeer apparut alors et s’interposa entre eux.


   Il est à moi, grogna-t-il en faisant face à la créature. Toi, va-t’en!


  Se baissant afin d’éviter la massue de chair et d’os, il se mit à envoyer de grands coups verticaux et horizontaux au zombie.


  Stryke se précipita vers la portière du carrosse restée ouverte et monta à bord.


  Jennesta était assise là, seule avec, sur le visage, une expression que l’on aurait pu qualifier de sereine.


  L’orc saisit sa chance et lui enfonça son épée dans le cœur.


  Il eut l’impression que sa lame avait heurté une enclume. À l’impact, une onde de choc traversa son bras et se répercuta instantanément dans l’ensemble de son corps. Il n’avait jamais ressenti pareille douleur. Il s’imagina que c’était à cela que ça devait ressembler lorsqu’on se faisait mordre par une dizaine de serpents venimeux. Il fut parcouru par une forme d’énergie, une force maléfique qui mit au supplice chaque parcelle de son corps.


  Projeté en arrière, il retomba par terre, le dos contre le siège d’en face. La douleur cessa sur-le-champ.


  Jennesta était enveloppée d’une aura semi-transparente évoquant les ondulations de l’air par un jour de grande chaleur et striée d’une patine violette brillante se mouvant, s’évanouissant et se reformant. Stryke savait qu’une simple épée ne pouvait rien contre pareille sorcellerie.


   T’attendais-tu à me trouver sans protection aucune? lui demanda-t-elle.


   Ça valait le coup d’essayer, grinça Stryke.


  Il était déchiré entre la déférence innée qu’il ressentait pour elle et sa méfiance à l’égard de ses pouvoirs.


  Elle laissa échapper un rire au timbre inquiétant.


   Ta race est peut-être inégalée au combat, mais elle ne brille guère lorsqu’il s’agit d’utiliser ses méninges.


   Si être futé veut dire ressembler à quelqu’un comme toi, répondit-il avec provocation, j’aime autant rester bête.


   Sale petit insolent!


  Elle esquissa un geste de la main, comme si elle renvoyait en hauteur une balle invisible.


  Stryke reçut une décharge aussi puissante que le choc dont il venait tout juste de se remettre. Il se mordit la lèvre pour s’empêcher de crier.


   Alors comme ça, tu es venu ici dans l’intention de me tuer? ajouta-t-elle.


  Le ton de sa voix était désinvolte.


  Il ne répondit pas.


   Ou peut-être espérais-tu un autre trophée, continua Jennesta.


  Pendant une fraction de seconde, et de façon apparemment involontaire, ses yeux jetèrent un coup d’œil en direction d’un petit sac en soie rebondi posé sur le siège situé à côté d’elle.


  Stryke, qui ne l’avait pas remarqué auparavant, se forçait maintenant à ne pas le regarder.


   Ta mort est le meilleur trophée que je puisse m’imaginer.


   Alors, tu manques vraiment d’imagination, gros balourd.


  Elle refit ce geste de la main.


  Il reçut une autre décharge d’énergie paranormale. La douleur inonda chaque cellule de son corps. Il la ressentit dans ses os, dans ses dents. En admettant qu’elle ne le tue pas séance tenante, il savait qu’il ne pourrait pas en supporter beaucoup plus.


   Ta vision de l’univers est d’un limité! C’en est déprimant, dit-elle. Tu ne perçois pas plus d’une once de vérité. Si seulement tu avais les capacités intellectuelles suffisantes pour entrevoir à quel point la réalité est tellement plus vaste.


  Stryke trouva que la sorcière tenait là des propos étranges. Mais, après tout, la plupart des choses qu’elle pouvait dire lui avaient toujours paru bizarres. Il demeura silencieux.


   Pourquoi est-ce que je me donne du mal? s’interrogea Jennesta. Ton espèce et toi êtes dotés d’autant de perspicacité que des escargots. Et dire qu’à une époque je croyais que tu avais, toi, le capitaine Stryke, assez d’esprit pour dépasser ta condition animale.


   Tu ne me l’as jamais montré.


   Tu n’as jamais gagné ma confiance.


  Ce fut au tour de Stryke de rire, même au risque de prendre une autre décharge.


   À t’écouter, on dirait que ta confiance n’est pas ce bijou factice fait de strass et de verre, mais une pierre précieuse.


   Quel beau tour de phrase poétique. Pour un animal. Tu aurais pu être génial, Stryke.


   J’en suis flatté.


   Du sarcasme de bas étage. Je ne devrais pas m’attendre à mieux. Mais ce que tu es trop bouché pour comprendre, c’est qu’en me trahissant, tu as troqué ma protection contre une vie de lutte et de privations.


   On appelle ça la liberté.


   C’est surfait, ironisa-t-elle.


  La portière du carrosse était toujours ouverte. Les bruits des combats leur parvenaient encore du dehors, mais étrangement atténués, comme s’ils les entendaient de loin.


  Stryke dit la première chose qui lui passa par la tête, uniquement pour la garder occupée.


   Tu as peut-être l’avantage là, mais…


   Ah, vraiment. Bêtement, je m’attendais à mieux de ta part que des menaces en l’air et des banalités. Ne tournons pas autour du pot. Aucun de nous ne mentionne le sujet qui nous intéresse vraiment. À savoir, les instrumentalités, idiot.


   Quoi, les instrumentalités?


  Elle roula des yeux.


   «Quoi, les instrumentalités?», qu’il demande. Donc, j’en déduis que tu es content de ne plus les avoir, c’est ça? Pas de réponse? Peut-être qu’un petit encouragement s’impose.


  Elle leva la main. Stryke plongea en avant, saisit le sac et se jeta hors du carrosse. S’attendant à être mis à terre à tout moment, il se précipita vers Haskeer.


  Son sergent avait décapité le zombie et contemplait son œuvre. Même sans tête, la créature montrait toujours des signes de vie, se tordant et tressautant dans la boue.


   Dégage! cria Stryke. Cours!


  Haskeer lui emboîta le pas.


  Stryke jeta un regard en arrière. Il s’attendait à voir Jennesta sortir du carrosse, mais elle n’était visible nulle part. À l’avant, Coilla, Dallog et les autres inspectaient les cadavres des soldats qui jonchaient la route.


  Stryke défit les cordons du sac et vérifia son contenu. Les instrumentalités étaient bien à l’intérieur. Il le fourra, triomphant, dans son pourpoint.


   Tu les as? lui demanda Coilla lorsqu’il arriva à sa hauteur.


  Il lui fit signe que oui en levant les pouces.


   On a de la compagnie! hurla Dallog en tendant son épée.


  Un détachement de cavaliers arrivait en provenance de la caserne, et il avançait vite.


  Stryke donna l’ordre de battre en retraite. Ils coururent derrière les arbres et enfourchèrent des chevaux qui étaient cachés là.


  Dans son carrosse, Jennesta souriait.


  


  Afin de ne pas attirer l’attention, ils se divisèrent en quatre groupes. Stryke, Coilla et Haskeer restèrent ensemble. Par mesure de précaution, suite à ce qui était arrivé avec Standeven, ils avaient changé de refuge et ils chevauchaient au grand galop pour y arriver avant le couvre-feu. Mais, en pénétrant dans les rues étroites et sinueuses de la ville intra-muros où ils étaient nombreux à se dépêcher de rentrer chez eux avant que l’obscurité soit totale, ils ralentirent le pas. Pour finir, les allées étaient trop bondées pour passer à cheval, et ils furent forcés de mettre pied à terre et de mener leur monture par la bride.


   Maintenant qu’on a récupéré les étoiles, dit Haskeer, on peut partir dès qu’on veut.


   Pas tant que les choses ne sont pas réglées, rectifia Stryke avec sévérité.


   J’ai pas dit qu’on devrait partir maintenant. C’est juste bon d’en avoir la possibilité.


   Je boirai un coup pour fêter ça.


   Voilà qui devient intéressant. (Haskeer lança un gros crachat qui manqua de peu les pieds d’un passant furieux.) J’ai la gorge aussi sèche qu’un entrejambe de troll.


   C’est moi, s’interrogea Coilla, ou est-ce que cette mission vous a paru un petit peu trop facile à vous aussi?


   Tu ne dirais pas ça si tu avais été là-dedans avec Jennesta, lui fit remarquer Stryke.


   Tu es toujours en vie, non? Et, d’accord, ils nous ont donné un peu de fil à retordre, mais rien d’insurmontable.


   On a eu de la chance.


   Tu ne crois pas que Jennesta aurait pris plus de précautions? Pas seulement pour elle-même, mais aussi pour les étoiles?


   Tu sais comment sont les dirigeants. Ils deviennent imbus d’eux-mêmes. Ils font trop les fanfarons. Ils ne pensent pas que quelqu’un osera les affronter. L’essentiel, c’est qu’on ait récupéré ça.


  Il tapota son pourpoint.


   Je suppose que tu as raison.


  Elle n’avait pas l’air entièrement convaincue.


   On y est presque, annonça Stryke en changeant de sujet de conversation. Attendez-vous à ce que les rebelles soient curieux de savoir ce qu’on a fait de notre journée et tenez-vous-en à notre scénario. N’oubliez pas, on vient tout juste d’attaquer la milice.


  Coilla et Haskeer acquiescèrent.


  Mais lorsqu’ils arrivèrent à la grange abandonnée que la résistance occupait, ils trouvèrent l’endroit en pleine effervescence. Personne ne semblait s’intéresser à leurs activités du jour. Finalement, Chillder remarqua leur présence. Elle était agitée.


   Que se passe-t-il? demanda Stryke.


   Le conseil de la résistance a décidé que la Cardinale devait se montrer au grand jour. N’est-ce pas une grande nouvelle? Notre mère va prononcer son appel au ralliement!


   Quand cela?


   Demain matin.


   Si vite?


   C’est le bon moment, Stryke. Fais en sorte que ton unité se tienne prête. La révolution est en marche!


  Chapitre 9


  Hacher s’était fait aux habitudes nocturnes de Jennesta. Ou, du moins, s’y était-il résigné. Pendant les semaines qu’elle avait passées à Taress en tant qu’émissaire spécial de l’empire, il avait eu toutes les raisons de se demander s’il lui arrivait de dormir. Or, si elle ne dormait pas, elle attendait de ceux qui étaient à son service qu’ils soient réveillés et disponibles, quelle que soit l’heure.


  C’est ainsi qu’à l’approche de l’aube, il se retrouva dans ses appartements, après avoir été à son service la majeure partie de la nuit. Jennesta, elle, était dehors sur le balcon, d’où elle observait Grilan-Zeat. Au firmament, la comète, véritable source de lumière en ébullition capable de rivaliser avec le Soleil qui allait bientôt se lever, était énorme.


  Hacher était seul dans la pièce. Son aide de camp, Frynt, était parti en mission à la demande de Jennesta, et Frère Grentor avait lui aussi été tiré du lit afin de satisfaire ses caprices. Ses gardes du corps personnels morts-vivants étaient introuvables. Hacher soupçonna qu’ils sommeillaient dans une sorte d’état comateux qui leur était nécessaire pour reprendre des forces, mais préféra ne pas faire marcher son imagination plus longtemps.


  Il souffrait d’ennui et d’épuisement. Toutefois, l’anxiété que Jennesta ne manquait jamais de susciter chez les gens donnait à sa fatigue un caractère tendu qui ressemblait un peu à ce qu’il ressentait lorsqu’il était plus jeune avant de s’engager dans une bataille. Or, cette nuit, ses inquiétudes avaient atteint de nouveaux sommets suite à l’embuscade organisée contre Jennesta, plus tôt dans la soirée. Elle n’avait pourtant pas fait plus que le mentionner au passage, et en avait encore moins discuté avec lui. Il n’était pas assez naïf pour croire que ça en resterait là, et s’inquiétait du moment et de la manière qu’elle choisirait pour manifester son mécontentement.


  Tandis qu’il ruminait, elle entra dans la pièce. Hacher se raidit instinctivement, presque au garde-à-vous, comme il le faisait toujours quand elle était dans les parages, d’autant plus lorsqu’il y avait des chances qu’elle pique une crise de colère.


  Épuisé par cette attente anxieuse, il opta pour la stratégie risquée qui consistait à la devancer en abordant le sujet en premier et l’accueillit avec les paroles suivantes:


   Je vous dois des excuses, madame. L’attaque dont vous avez fait l’objet tout à l’heure était impardonnable.


   Et pourtant vous êtes sur le point de vous trouver des excuses, j’en suis sûre.


   Non, madame. Je souhaite seulement vous faire part des regrets de l’armée quant au fait que vous avez été mise en danger. (Il consulta le parchemin qu’il lisait plus tôt.) Je vois dans ce rapport que les hors-la-loi se sont emparés d’un de vos biens.


   L’objet en question n’entre pas dans le champ de vos préoccupations, général. Et, de toute façon, ce n’était rien d’important, une simple broutille.


   Je suis heureux de l’apprendre, madame.


   Toutefois, ma sécurité personnelle, elle, n’est pas sans importance. En permettant que mon convoi soit attaqué, vos hommes se sont montrés à la fois incompétents et lâches.


   Des hommes ont péri pour vous, madame.


   Mais pas tous, je crois.


   Pardon?


   Qui a survécu à l’attaque?


  Hacher parcourut le rapport.


   Un cocher et un des soldats qui vous accompagnaient, qui a toutefois été gravement blessé.


   Exécutez-les.


   Avec tout le respect que je vous dois, madame, je pense que…


   Sauf que vous ne le faites pas, si? Penser, je veux dire. Le seul moyen pour vous de mettre fin à cette rébellion grandissante est de vous montrer tout à fait impitoyable envers vos sous-fifres. Ils doivent être endurcis, afin qu’eux-mêmes se montrent implacables envers la racaille des rues.


   Je fais entièrement confiance à nos forces armées, protesta Hacher avec indignation. Leur savoir-faire et leur courage sont sans pareils.


   Dans toutes les nations, les dirigeants mentent à leurs sujets. Est-ce que vous savez quel est l’un de ces plus gros mensonges? Qu’ils ont la meilleure armée du monde. Alors qu’en vérité, les armées sont des rassemblements de canailles, des dépotoirs pour félons et meurtriers. Seule une obéissance absolue, obtenue à la corde et au fouet, leur permet de fonctionner.


   Nos forces sont suffisamment disciplinées, madame. Et, de ce fait, ce sont des combattants sans égal.


   Vous ignorez ce que «sans égal» signifie. Et vous ne le saurez pas tant que je n’aurai pas rassemblé une armée qui sera réellement sans égale. Impitoyable et totalement soumise. On va poursuivre les exécutions. Et concernant votre comportement personnel qui est, au bout du compte, la cause de tout cela, je vous ai déjà assez prévenu. Et cet avertissement est le dernier, soyez-en certain.


   Oui, madame.


  Malgré sa réputation de main de fer et son statut de donneur d’ordres, il baissa les yeux.


   Déridez-vous, général, lui intima Jennesta. Vos armées auront très bientôt l’occasion de démontrer que vous avez raison. (Elle contempla le soleil d’un rouge sang qui se levait à l’horizon.) Mon petit doigt me dit que cette journée va être des plus intéressantes.


  


  À la lisière de la ville, en un lieu communiqué de bouche à oreille sur les marchés, dans les tavernes et les champs de maïs, une foule se rassemblait. L’endroit, sinistre, n’avait rien d’attrayant; l’aube s’était à peine levée, et pourtant, ils étaient déjà nombreux. Chaque minute, de nouveaux venus arrivaient à pied, à cheval ou dans des chariots pleins à craquer.


  Dans le ciel, la comète était bien visible, alors même que le soleil levant venait rivaliser avec elle.


  Le quartier se composait d’habitations quelconques, d’étables et de dépôts tous largement délabrés. Le bâtiment vers lequel la foule convergeait était haut de trois étages et avait autrefois servi d’entrepôt de grains. Au deuxième étage, il y avait une galerie  ou une véranda  sur laquelle les sacs étaient hissés et qui surplombait le bâtiment. C’était l’endroit parfait pour s’adresser à la foule.


  La Cardinale Sylandya, la vieille matriarche d’Acurial, était au centre de toute l’attention. Elle trônait sur une chaise fatiguée trouvée à la va-vite et portait l’aube rouge correspondant à la fonction à laquelle elle n’avait jamais renoncé. Une petite troupe de rebelles s’affairait autour d’elle. Sa progéniture, les jumeaux Brelan et Chillder, se tenait juste à ses côtés, privilège qui avait été temporairement étendu à Stryke et Coilla. Encore que Stryke, et il n’était peut-être pas le seul, soupçonnait que Sylandya en avait décidé ainsi car elle trouvait les Renards fascinants, et peut-être un peu exotiques.


   Est-ce que ta déclaration est prête, mère? lui demanda Chillder.


   Non. L’heure n’est pas aux longs discours. Je leur parlerai du fond du cœur et je saurai trouver les mots dont j’aurai besoin.


  Brelan sourit.


   Voilà une sage décision comme tu as toujours su les prendre.


   Et toi, tu as toujours su flatter ta vieille mère, lui dit Sylandya. Mais arrêtons les louanges pour aujourd’hui, je t’en prie. J’ai besoin que vous me donniez des avis francs concernant ce qu’on est en train de faire.


   Est-ce que tu as des doutes? lui demanda Chillder en fronçant les sourcils.


   Bien sûr que j’ai des doutes. J’espère vous avoir assez bien éduqués pour que vous sachiez que j’en aurai toujours. Ce que je suis sur le point de dire à ces gens aura un prix. Un prix qu’il faudra payer en vies. Les citoyens vont souffrir.


   Ils souffrent déjà, et vu l’état des choses, ça n’est pas près de s’arrêter. Mieux vaut payer ce prix et nous débarrasser des occupants, non?


   C’est ce que me dicte ma raison. Mon cœur n’est pas aussi catégorique. (Elle se tourna vers Stryke.) Qu’est-ce qu’en pensent nos amis du… Nord?


  Sa légère hésitation n’échappa pas à l’orc. Ce n’était pas la première fois qu’il soupçonnait que l’histoire de son unité la laissait plus sceptique que ses enfants.


   Les orcs d’Acurial ont le choix. Ils peuvent soit rester du bétail voué à l’abattage, soit se comporter en léopards des neiges, prédateurs affamés. Pour qu’ils se rebellent contre le joug des humains, il va falloir qu’ils se souviennent de ce qu’ils sont vraiment. Et votre appel aux armes et cette chose dans le ciel pourraient suffire à le leur rappeler.


   Des léopards des neiges? Voilà une espèce animale d’Acurial dont je n’avais jamais entendu parler. On doit en trouver seulement dans vos contrées sauvages du Nord.


  Elle jeta un œil au collier de crocs de léopards qu’il portait en trophée autour du cou, puis lui lança un regard mi-interrogateur, mi-amusé.


  Stryke s’en voulait d’avoir mentionné quelque chose d’inconnu en ce monde. Il ne répondit rien.


   Mais vous avez bien entendu raison, continua-t-elle, la plupart des orcs de ce pays ont vécu trop longtemps en léthargie. J’espère qu’on pourra les réveiller. J’ignore si Grilan-Zeat et mes modestes paroles seront suffisantes. (Elle esquissa un sourire.) Oh, et sans oublier la prophétie concernant cette bande de héros.


   Quelle valeur leur accordez-vous?


   Aux prophéties et aux comètes? Tout ça pourrait bien être du vent. Mais je n’irai pas dire ça à votre sergent Haskeer, il a l’air d’être sous leur charme.


   Notre cher Haskeer est un grand tendre, ajouta Coilla d’un air sérieux.


   J’ignore totalement si les légendes et les présages ont réellement un sens, répéta Sylandya, et, sincèrement, ça m’est égal. Mais je ferai tout ce qu’il faudra pour qu’on reconquière notre liberté. Je n’ai pas le choix.


   Ça ne vous pose pas de problème de mentir aux citoyens?


   Je n’ai pas dit que ce serait un mensonge. Mais même si c’était le cas, il arrive qu’un mensonge, s’il est dit au service de la vérité, soit acceptable.


   Je comprends ça, commenta Stryke.


  Brelan s’avança vers eux.


   C’est l’heure, mère. Es-tu prête?


   Plus que jamais. (Elle serra sa main et attrapa celle de sa sœur.) On est sur le point d’entrer dans un puits sans fond, dans l’espoir de trouver la lumière de l’autre côté. Vous m’avez tous les deux promis que, quoi qu’il arrive, vous garderiez foi en notre cause.


   Tu seras là pour t’en assurer, répondit Chillder.


   Le destin de la nation ne dépend pas d’un seul individu. Et les choses peuvent changer. Alors, promettez-le-moi.


   Je te le promets.


   Moi aussi, répéta Brelan. Mais je crois que tu es…


  Sylandya posa un doigt sur ses lèvres pour l’arrêter.


   Tu as dit que c’était l’heure.


  Les jumeaux acquiescèrent. Elle se leva et ils se postèrent chacun d’un côté, la prenant par le bras.


  Un petit cortège se forma, avec, à sa tête, la Cardinale et ses enfants. Plusieurs membres du conseil de la résistance les suivaient, Stryke et Coilla fermant la marche. Ils gravirent les escaliers menant à l’étage suivant, et de là ils sortirent sur la véranda qui ressemblait à un balcon. Un certain nombre de rebelles étaient déjà sur place, ainsi qu’un petit groupe de Renards, dont Haskeer.


  De là-haut, ils pouvaient voir l’immense foule qui s’était rassemblée et dont le nombre avait encore grossi. Des orcs arrivaient encore. Lorsqu’ils reconnurent Sylandya, un grondement digne d’un coup de tonnerre s’éleva de la masse.


   Comment va-t-elle réussir à se faire entendre dans tout ce vacarme? hurla Coilla à l’oreille de Stryke.


  Il lui répondit par un haussement d’épaules.


  Lorsque Brelan leva les bras, la foule se tut immédiatement. Elle exulta de nouveau lorsqu’il annonça la Cardinale, puis retomba dans un silence attentif.


  Refusant gentiment l’aide de ses enfants, Sylandya s’avança vers la foule bien droite, le visage déterminé, tout l’inverse de la frêle vieille dame qu’elle était encore un instant auparavant. Et lorsqu’elle se mit à parler, l’aplomb et la puissance de sa voix s’avérèrent impressionnants.


   Citoyens d’Acurial!


  Ils rugirent de nouveau à cet appel, et plus fort encore lorsqu’elle ajouta:


   Citoyens libres d’Acurial!


  Lorsque la clameur s’estompa, elle reprit.


   Nous avons énormément souffert ces derniers temps! On nous a volé notre liberté, on a souillé notre pays! Nous sommes restés soumis trop longtemps! Et trop longtemps avons-nous subi les infamies et les atteintes à notre fierté!


  Des archers, postés sur la véranda, surveillaient la foule et, dans la masse elle-même, des rebelles, des Renards et des Belettes guettaient tout signe d’opposition.


   On aurait dû briser les chaînes dont les étrangers nous ont entravés il y a déjà bien longtemps! Et aujourd’hui on nous envoie un signe!


  Stryke n’aurait pu dire pourquoi, mais une silhouette se tenant bien au-delà de la périphérie la plus éloignée de la foule attira son attention. Elle était vêtue d’une cape dont la capuche obscurcissait ses traits, mais ils étaient nombreux dans la foule à être venus habillés de la sorte par peur d’être identifiés. Et la silhouette était trop loin pour pouvoir menacer la Cardinale. Elle était même trop éloignée pour tirer une flèche d’une puissance et d’une précision suffisantes. Pourtant, Stryke continuait à l’observer.


   Nous avons la bénédiction de nos ancêtres vénérés! Nous avons le gage d’une prophétie! Là! Là, dans le ciel!


  Elle leva un doigt au ciel. La foule se déchaîna.


  Stryke vit la silhouette sortir quelque chose des replis de sa cape, mais ne put distinguer ce dont il s’agissait.


   Peczan nous maintient en esclavage depuis assez longtemps! Maintenant Grilan-Zeat, le marteau qui brisera nos chaînes, est là!


  La silhouette jeta quelque chose en l’air. Ou, plutôt, le libéra. L’objet s’éleva à la verticale, apparemment de sa propre volonté. Puis il se stabilisa et se mit à se déplacer au-dessus de la foule.


   Nous avons un passé! Un passé fait de férocité et de batailles, de victoires sur nos ennemis! Un passé qu’on a laissé sombrer dans l’oubli! Et le moment est venu de réveiller cette nature endormie! De lâcher les chiens de guerre!


  Lorsque l’objet s’approcha, Stryke put voir qu’il avait des ailes. À ce moment-là, il cessa de le considérer comme un objet, et se mit à envisager un oiseau. Un oiseau blanc, pas particulièrement grand, qui s’avançait inexorablement vers eux en battant des ailes. Il se demanda quels dommages un oiseau pouvait occasionner.


   Coilla, murmura-t-il, en lui donnant un petit coup de coude. Tu as vu ça?


  Il désigna l’oiseau du doigt, mais discrètement.


  Elle plissa les yeux.


   Un oiseau? On dirait une colombe.


   Oui, je crois que c’en est une.


  Il remarqua que la silhouette de celui qui l’avait lâchée avait disparu.


   Et qu’est-ce qu’elle a? demanda-t-elle légèrement grognon, énervée qu’il la dérange pendant le discours de Sylandya.


   Il y a quelque chose qui cloche.


   Lorsque nous tournons nos armes vers nos oppresseurs, c’est pour une juste cause! Pour la liberté!


   Comment ça, qui cloche? siffla Coilla. C’est un putain d’oiseau.


   Non, répondit Stryke. Je ne sais pas ce que c’est, mais…


  La colombe était à un jet de pierre de là et se dirigeait droit sur eux.


   Nous ne vivrons pas plus longtemps en misérables dans ces ténèbres! Nous allons prendre les armes et nous tailler un passage jusqu’à la lumière! Et peu importe la quantité de chair humaine que nous trouverons en travers de notre chemin!


   Brelan! Chillder! cria Stryke. Attention danger !


  La Cardinale s’embrouilla dans son discours, puis reporta son attention sur lui. Tous le monde sur la véranda en fit de même, certains bouche bée, d’autres avec colère.


   Quelque chose approche! cria Stryke. Là!


  Il allongea brusquement le bras pour indiquer la menace qui se rapprochait.


  Tandis qu’il la désignait du doigt, la colombe se transforma à toute vitesse. D’une façon ou d’une autre, elle devint floue et changea de forme. Mais elle avançait toujours. Dans la foule, certains la remarquèrent et réagirent bruyamment.


  Stryke arracha un arc à l’un des rebelles, le banda et visa.


  La colombe se transforma en un nuage noir tourbillonnant au cœur duquel une série d’éclairs dorés et argentés éclataient.


  Sur le balcon, la confusion régnait. Stryke décocha sa flèche.


  Un éclair lumineux à la blancheur pure et d’une clarté aveuglante jaillit du nuage. En un rien de temps, il parcourut la distance qui le séparait du balcon et toucha Sylandya qui s’effondra, une blessure fumante à la poitrine.


  Ce qui avait successivement été l’illusion d’un nuage puis d’un oiseau se dissipa enfin.


  Une clameur s’éleva de la foule. Brelan et Chillder, le visage décomposé par le choc, traînèrent autant qu’ils portèrent leur mère foudroyée à l’intérieur de l’entrepôt. Stryke, Coilla et un certain nombre de rebelles les suivirent.


  La foule était en ébullition.


  Ils étendirent Sylandya sur un sac de jute. Brelan ôta son pourpoint, le plia et le glissa sous sa tête en guise d’oreiller. Chillder et lui semblaient affolés et sur le point de céder à la panique. Un médecin rebelle se fraya un chemin jusqu’à eux. En un seul coup d’œil à la blessure béante et carbonisée, son diagnostic était fait. Il se tourna vers les jumeaux et secoua lentement la tête, fataliste.


  Sylandya était toujours consciente. Ses lèvres bougeaient faiblement. Brelan et Chillder s’approchèrent.


   N’oubliez pas, murmura-t-elle. N’oubliez pas… votre promesse.


   C’est juré, promit Brelan en lui serrant la main.


  Puis la Cardinale ferma les yeux et exhala son dernier souffle.


  Les jumeaux se laissèrent envahir par le chagrin.


  Chillder se leva. Elle avait le regard douloureux et confus.


  Coilla s’approcha d’elle et posa les mains sur ses épaules.


   Courage, dit-elle.


   Elle savait, répondit Chillder comme si un abîme la séparait du reste du monde. D’une manière ou d’une autre, elle savait.


  La foule faisait un vacarme énorme. Stryke retourna dehors.


  Haskeer était toujours là, observant la scène d’en haut.


   Merde, dit-il. Et pendant qu’on montait la garde.


   On ne pouvait pas prévoir, lui assura Stryke, même s’il n’était pas complètement certain que ce soit vrai. Je vais te dire une chose: je doute qu’il s’agissait de la magie de l’Hélice.


   Jennesta?


   Qui d’autre? Envoyer un sous-fifre assassiner le seul orc capable de rallier la populace serait tout à fait de son genre.


   Pour les intimider? (Il contemplait la foule en colère.) Ils ne m’ont pas l’air effrayés. C’est plutôt tout le contraire.


   Non, en effet, en convint Stryke. Jennesta vient peut-être de commettre sa plus grosse erreur.


  Chapitre 10


  La suite des événements donna très vite raison à Stryke.


  Loin d’intimider la population d’Acurial, le meurtre de Sylandya lui donna la rage. Le nombre d’attaques contre les occupants fut aussitôt multiplié par dix, et pas seulement en ville, mais aussi à travers les campagnes. Nombre de ces assauts furent spontanés, menés à bien par des individus ou de petits groupes formés à l’improviste. Une des tâches de la résistance consista à coordonner ces actions et à organiser le nombre croissant de dissidents en une force de combat ordonnée. En l’espace de quelques jours, ils avaient posé les fondements d’une armée rebelle.


  Brelan et Chillder canalisèrent leur chagrin dans ces activités, travaillant avec une énergie démoniaque au nom de leur mère. Les Renards étaient très impliqués dans la formation des nouveaux arrivants, mais l’unité de combat éprouvait le plus de satisfaction en faisant ce qu’elle faisait le mieux, à savoir en affrontant les occupants dans les rues de Taress.


  Et en cela, Jup et Spurral ainsi que l’humain Pepperdyne avaient chacun un rôle à jouer. Les nains, en particulier, après être restés enfermés si longtemps, y virent un plaisant exutoire, même si aucun des trois ne s’aventurait dehors sans être accompagnés par des membres de l’unité ou par des combattants rebelles, au cas où ils seraient pris pour des ennemis ou des phénomènes de foire. Quant à Standeven, les choses ne changèrent que peu pour lui. Inutile à quelque poste de combat que ce fût, sa contribution à l’effort de guerre consistait essentiellement en des travaux manuels qu’il exécutait à contrecœur dans différents refuges. Mais, le plus souvent, il n’adressait ses plaintes qu’aux Renards: l’assassinat de l’intrus avait été certes éclipsé par l’insurrection bourgeonnante, mais pas oublié.


  Pour sa part, Stryke gardait les instrumentalités sur lui en permanence, même au combat. Il n’avait guère l’intention de refaire l’erreur de confier l’une d’elles à quiconque, même au plus loyal de ses camarades, ce qui suscitait des sentiments mitigés parmi les membres de l’unité.


  Une des découvertes qu’ils firent alors consterna les Renards: certains orcs se rangeaient du côté des occupants humains. Ceux-ci étaient peu nombreux et n’osaient pas le faire ouvertement, préférant agir en membres de la cinquième colonne ou comme informateurs, mais il fallait contrer l’effet que cela produisait sur le moral des troupes. Ayant toujours considéré leurs concitoyens comme des patriotes, Chillder et Brelan furent particulièrement choqués par ce rebondissement et traitèrent avec dureté les traîtres qui furent démasqués, et ce nouvel élément à prendre en compte ajoutait une nouvelle variable à une situation déjà chaotique.


  Le nombre des résistants allant croissant, la manière d’attaquer les occupants évolua. Il y avait toujours beaucoup d’attaques de guérilla mais, à grande échelle, elles commençaient à être remplacées par des confrontations plus conventionnelles. Pour mener à bien ces dernières, le savoir-faire des Renards était inestimable.


  C’est ainsi qu’une semaine après la mort de Sylandya  qui était devenue une martyre pour beaucoup  l’unité tout entière se retrouva dans une des rues les plus passantes de Taress avec, derrière elle, une armée de plusieurs centaines d’insurgés, issus du peuple et mal armés, mais assoiffés de sang. À un jet de lance de là, un nombre équivalent de miliciens humains leur faisaient face. Ils étaient en meilleur ordre et mieux équipés, mais n’avaient pas l’habitude de se voir défiés par des créatures ayant développé une passion nouvelle pour la guerre.


  Ils en étaient à la phase d’intimidation telle que les Renards la connaissaient, avec échanges de sifflets, d’insultes et de gestes menaçants entre les deux camps, une pratique courante avant d’engager le combat.


   À ton avis, à quel point peut-on compter sur leur soutien? demanda la femelle orc en désignant du pouce les rangs arrière.


   Leur rage compensera ce qu’il leur manque de savoir-faire, considéra Stryke.


   Ça n’empêchera pas la plupart d’entre eux de se faire tuer, marmonna Haskeer. Putain d’amateurs.


   Même une bande de héros légendaires ne peut pas faire la révolution sans le soutien d’une armée, répondit Stryke.


  Jup s’esclaffa.


   C’est quoi ton problème, le pot de chambre? lança Haskeer hargneusement.


   T’inquiète pas, je suis là, moi.


   Laisse-moi rire.


   Ne fais pas attention à lui, Jup, lui conseilla Coilla. Il a encore les chevilles enflées d’avoir tué un humain hier.


   Pourquoi? Qu’est-ce que ça a de si spécial?


   Ce n’était pas un soldat.


   Il était quoi? lui demanda Pepperdyne.


   Collecteur d’impôts.


  Pepperdyne réfléchit un moment à sa réponse.


   Eh bien, il l’a bien mérité, alors.


  Les autres émirent un murmure d’adhésion.


   Quand est-ce que ça commence? s’enquit Dallog tandis qu’il surveillait la ligne ennemie.


   Ouais, intervint Wheam. Quand est-ce qu’on se bat?


  Il agita l’épée qu’il tenait fermement entre ses mains.


   Fais attention avec ce truc! rouspéta Haskeer. Tu vas crever un œil à quelqu’un.


   Ça commencera bien assez tôt, dit Stryke. N’oublie pas que tu es en charge des bleus, Dallog. (Il jeta un œil aux nouveaux membres de l’unité recrutés à Ceragan qui avaient l’air tendus et livides.) Et surtout de lui, ajouta-t-il en désignant Wheam de la tête.


  Wheam parut déconfit.


   Ils sauront se défendre, lui assura Dallog dont le visage demeura toutefois grave.


   Allez, allez, marmonna Spurral, qui, impatiente d’en découdre, tambourinait le pavé de son bâton.


   Ta femelle a drôlement hâte que ça démarre, bas du cul, remarqua Haskeer.


  Il n’y avait pas la moindre pointe d’admiration dans sa voix.


   Oui. Et elle se défoulera sur toi si ça ne chauffe pas très vite, riposta Jup.


   Ça y est, dit Coilla. Ils bougent.


  Les soldats humains se mirent à avancer. Soumis à une sévère discipline militaire, ils progressaient en ordre.


   Avancez! cria Stryke en brandissant son épée.


  La horde d’orcs se mit en marche de façon plus anarchique, mais son ardeur était grande. Ils se mirent à battre leurs boucliers et à beugler des cris de guerre.


  Tandis qu’ils prenaient de la vitesse et que leurs propres cris de guerre venaient s’ajouter au vacarme, les humains découvrirent que les orcs avaient des alliés cachés. Depuis les toits et des fenêtres situées en hauteur, des citoyens entreprirent de déverser un torrent d’objets sur leurs têtes. Des briques, des poteries et quelques flèches s’abattirent sur eux en une averse de grêle meurtrière.


  Lorsque les deux armées rivales furent assez proches l’une de l’autre pour distinguer la peur, la soif de sang, l’appréhension qui se dessinaient sur le visage des uns et des autres, les deux camps chargèrent.


  Les deux vagues déferlèrent à l’unisson et se mêlèrent avec une frénésie brutale.


  


  La bataille, la dernière d’une série d’affrontements devenus quasiment quotidiens, eut lieu au cœur de la ville, en un endroit d’ailleurs assez central pour qu’on puisse certainement l’entendre, même si on ne pouvait pas vraiment la voir, depuis la forteresse de Taress.


  Pour Jennesta et Hacher, installés confortablement dans les appartements de la sorcière situés en un des points les plus élevés de la citadelle, elle constituait un bruit de fond presque constant, ce qui ne signifiait pas pour autant qu’ils l’écoutaient: ce qui se passait là-haut prenait le pas sur le bruyant vacarme de la mort.


   Eh bien, j’attends, répéta-t-elle, les bras fermement croisés.


   Je ne sais pas très bien ce que vous attendez de moi, madame, répondit le général.


   Oui, et c’est justement ça le problème, n’est-ce pas? Peut-être que vous pourriez commencer par me dire ce que vous avez l’intention de faire concernant l’anarchie qui règne dans les rues.


  Elle désigna la fenêtre d’une main.


   La situation actuelle, avec tout le respect que je vous dois, madame, est la conséquence de l’assassinat de la femelle que les orcs appellent leur Cardinale. À croire que c’est un acte qui a été pensé pour jeter de l’huile sur le feu, et…


   Êtes-vous en train de remettre mes méthodes en cause?


   Effectivement, madame. Même avant la mort de la Cardinale, nous nous sommes livrés à certaines manœuvres qui n’ont fait qu’aggraver la situation dans cette province. Des actions, je dois bien le dire, que vous avez conduites.


   C’est maintenant que vous trouvez le courage de me dire les choses! C’est dommage que vous n’ayez pas fait preuve d’une telle détermination face à moi lorsque vous étiez censé défendre les intérêts de Peczan.


   J’ai toujours servi l’empire aussi activement que je le pouvais, répondit-il, furieux.


   Non. Vous le croyez peut-être, mais ce n’est pas le cas. Vos actions n’ont fait que saboter tout le travail qui aurait dû être accompli ici. Tout ce qu’aurait accompli un commandant compétent.


  Hacher se laissa emporter par la colère.


   Avant votre arrivée, madame, la situation était sous contrôle. Ce sont vos… initiatives qui ont changé le maintien de l’ordre en un problème bien plus grave.


   Laissez-moi vous dire quel est le vrai problème, Hacher. (Elle énuméra les différents points de son argumentation en les dénombrant sur ses doigts parés de bijoux.) Vous avez été incapable d’anticiper le fait que ces animaux pouvaient fomenter une rébellion ni de reconnaître leur aptitude à la sauvagerie, et cela malgré mes mises en garde. Vous avez dirigé vos forces de manière chaotique. Vous avez sapé l’efficacité de la présence impériale en ces lieux à cause de conflits internes qui vous opposaient à l’Hélice. Et, par-dessus tout, vous avez obstinément refusé d’accepter que la seule chose que les natifs de ce pays abandonné des dieux comprennent, c’est l’usage de la force. En résumé, général, vous êtes le problème.


   Voyez donc où une démonstration de force excessive nous a menés, madame. Voyez ce qui se passe dans les rues. Voyez ce que notre étalage de force et de brutalité nous a valu.


   Trop peu de brutalité et trop tard! Votre comportement me laisse vraiment perplexe, vous savez. Vous aviez la réputation d’être un gouverneur qui ne laissait pas la pitié obscurcir son jugement. Ils vous appelaient «Main de Fer», grands dieux! Et pourtant vous rechignez à sortir cette main de son gant de velours.


   Ne voyez pas dans mes objections un quelconque goût pour la clémence, madame. Je n’adopte pas un point de vue moral. J’exécuterais l’ensemble de la population d’Acurial si cela servait nos objectifs. Et j’aurais moi-même donné l’ordre de tuer la Cardinale si je pensais que ça nous aurait été bénéfique. C’est la ligne stratégique que l’on suit que je remets en cause. Les mesures que vous avez prises, et l’élimination de Sylandya n’en est pas des moindres, ont rendu la situation intenable et ont poussé nos forces à bout.


   Je n’arriverai jamais à me faire comprendre de vous, n’est-ce pas?


   Disons plutôt que nous sommes en franc désaccord sur la politique à mener, madame.


   Je ne tolère pas de désaccord. Je dis à mes subordonnés où ils ont fait erreur et ils se conforment à ma volonté. C’est comme ça que ça marche. (Elle rejeta la tête en arrière dans un geste d’exaspération.) Oh, mais pourquoi je gaspille ma salive? Et pas seulement avec vous. C’est tout le système qui est rongé par bien trop de libre pensée ici, et vous n’êtes pas le seul responsable. Mais ça va changer. Et de façon radicale.


   Madame?


  Un bruit se fit entendre à la porte de ses appartements: non un coup frappé, mais une série de bruits sourds accompagnés d’un grattement grossier. Quelques secondes plus tard, la porte s’ouvrit, et deux des gardes de Jennesta entrèrent dans la pièce en traînant des pieds. Ils portaient quelque chose enveloppé dans un tissu noir qui ressemblait à un linceul. Ils lâchèrent leur paquet aux pieds de Jennesta et levèrent les yeux vers elle, comme de misérables et fidèles toutous ramenant un os de taille disproportionnée à leur maîtresse.


   Ah, s’exclama-t-elle, le premier fruit de mes réformes.


  Au lieu d’en donner la tâche à ses serviteurs maladroits, elle se mit à genoux et commença à défaire elle-même l’emballage de tissu. Ce qu’elle dévoila en l’ouvrant bouleversa Hacher au plus profond de lui-même.


   Frère… Grentor? murmura-t-il, sans être tout à fait sûr de l’avoir correctement identifié.


  Son hésitation était due à l’état du corps de l’ecclésiastique. Il avait été horriblement mutilé et, au plus grand dégoût de Hacher, certaines parties de son corps étaient couvertes de traces de morsures. Un à-côté que Jennesta avait accordé à ses zombies, soupçonna-t-il.


   Vous m’avez l’air abasourdi, général.


   Bien sûr que je suis secoué. Comment en est-il arrivé là? A-t-il été victime des rebelles?


   Non, de moi, l’informa-t-elle sur un ton neutre, confirmant ainsi ses craintes. La direction de l’Ordre est aussi corrompue que l’armée. Il était temps d’opérer des changements.


   Mais c’est là, assurément, une manière par trop brutale de changer les choses, non?


   C’est la seule et unique manière de le faire. (Elle parlait entre ses dents.) Je ne cesse de vous le dire: faire montre de cruauté est le meilleur moyen de s’assurer l’obéissance de ses subalternes. Pourquoi devrais-je rester plantée là à regarder les membres de l’Hélice se chamailler et délibérer indéfiniment avant qu’ils accouchent d’un autre Grentor pour remplacer cette mauviette? Mieux valait que je règle cette affaire immédiatement, et en leur donnant une bonne leçon par la même occasion.


  Il y eut un autre coup sec contre la porte, mais cette fois-ci quelqu’un frappait vraiment, d’un coup bref et distinct.


   Entrez! lança-t-elle.


  L’aide de Hacher, Frynt, entra et salua Jennesta d’un léger signe de tête.


  Le général fut déconcerté de le voir là.


   Frynt? Je croyais que tu avais à faire sur le front ouest aujourd’hui. (Il n’eut pas de réponse et tourna les yeux vers ce qu’il restait de Grentor.) Je crains que notre cher frère ait connu une fin…


   Ne vous fatiguez pas, l’interrompit Jennesta. Il est au courant.


   Je… Je ne comprends pas, madame.


   Laissez-moi vous présenter le nouveau gouverneur et commandant en chef de l’armée de la province d’Acurial.


   Dois-je en déduire…


   Vous êtes dès à présent démis de toutes vos fonctions et déchu de tous vos titres. Frynt va vous remplacer.


  Il se tourna vers son ancien aide.


   Frynt? C’est vrai?


   Je suis désolé, monsieur. (Il n’en avait pas l’air.) Mais un serviteur de l’empire ne peut refuser de remplir son devoir de patriote lorsqu’on fait appel à lui.


   Ou lorsqu’il s’agit de satisfaire ses intérêts personnels. Je pensais que tu étais loyal.


   Je le suis, monsieur. Envers l’emp… (Il croisa le regard de Jennesta.) Envers notre dame Jennesta et l’empire. Il n’y a rien d’intéressé là-dedans.


   Comment as-tu pu tolérer ça? (Hacher désigna le cadavre de Grentor.) Selon quelle vision tordue des choses un tel acte peut-il être considéré comme constructif?


   Dame Jennesta m’a convaincu de la nécessité de procéder à des changements et de les mener à bien avec une certaine… vigueur.


   Je croyais que tu valais mieux que ça, Frynt. Tu me déçois.


   Vous savez donc ce que je pense de vous, lui annonça Jennesta. Il est inutile d’en discuter. N’allons pas gaspiller votre énergie!


   Mais je vais très certainement en discuter, madame. Je vais rapporter cet acte tyrannique aux plus hautes autorités de Peczan. Si je dois être renvoyé chez moi déshonoré…


   Oh non, général, vous ne rentrerez pas chez vous. Je vous réserve un rôle bien plus utile.


  Pendant que les vivants s’entretenaient, les esclaves zombies de Jennesta s’étaient mis en place. Sur un simple signe de la sorcière, ils s’avancèrent avec une rapidité étonnante vers le général déchu et l’attrapèrent. Celui-ci eut beau crier, protester et jurer, ils le tinrent fermement.


  Jennesta s’approcha de l’homme qui se débattait. Les mains levées, elle s’apprêtait à lui jeter un sort.


   Comme je le disais, ne gaspillons pas votre énergie.


  Frynt assistait, choqué, à la scène. Il ignorait que cela allait arriver, et s’attendait encore moins à être témoin du sort du général.


  Sa fin monstrueuse lui donna une idée de ce que le service de sa nouvelle maîtresse impliquerait.


  Lorsque Hacher commença à crier, Frynt ferma les yeux.


  Chapitre 11


  À la fin de la troisième semaine d’insurrection proprement dite, alors qu’ils étaient toujours plus nombreux à venir grossir les rangs de la résistance, la balance du pouvoir se mit à pencher sérieusement. Les insurgés ayant pris les armes, infligeant quotidiennement des défaites cuisantes à l’armée de Peczan et la désobéissance civile se généralisant, la situation se renversa. Les envahisseurs, qui régnaient encore tout récemment en maîtres sur le pays conquis, se trouvaient à présent en mauvaise posture.


  Bien que les rebelles aient œuvré, prié, et donné leur vie pour qu’un tel changement survienne, même les plus optimistes d’entre eux furent stupéfaits de voir à quelle vitesse il s’était produit. Des portions toujours plus grandes de la population se défaisaient de leur docilité initiale pour laisser émerger leur esprit guerrier inné resté si longtemps enfoui. La rancune qu’ils avaient accumulée en eux-mêmes alimentait leur soif de liberté et, exaltés par la présence rayonnante de Grilan-Zeat, ils firent preuve d’une sauvagerie que les humains n’avaient encore jamais rencontrée.


  C’est à peu près à ce moment-là, alors que la lutte était à son paroxysme, que Wheam commença à se racheter aux yeux des autres.


  Lors des affrontements auxquels on l’avait autorisé à prendre part, il s’était montré capable. Ou, du moins, n’avait-il pas provoqué d’énormes désastres et ne s’était-il pas fait tuer. Il n’avait toutefois pas non plus réussi à tuer, blesser ou mettre en danger un seul ennemi. Malgré cela, l’inclure dans les missions  sous l’œil vigilant de Dallog et d’autres membres plus expérimentés de l’unité  était presque devenu une habitude.


  Les Renards s’étaient vus confier un rôle dans l’attaque d’une maison où des officiers de l’armée étaient stationnés, mais le plan échoua. Par précaution de la part des autorités, ou peut-être à cause de l’intervention d’un informateur, une compagnie de soldats planquait dans les parages. Ce qui aurait dû être une action éclair se transforma en une bataille rangée dans l’une des quelques rues de la capitale où se tenait encore un marché. L’unité fut dispersée pendant le combat. Coilla, Haskeer et Wheam trouvèrent refuge dans une étroite allée à l’odeur pestilentielle donnant sur l’axe principal.


  Haskeer était loin d’être content de se coltiner le novice.


   Viens ici, gronda-t-il en tirant Wheam à l’écart de l’entrée de la rue. Tu veux te prendre une flèche dans la tête ou quoi? Enfin, je dis ça, moi je m’en tape.


   Désolé, s’excusa le jeune orc tremblotant.


   Vas-y mollo, intervint Coilla. Il fait ses premières armes dans le métier, n’oublie pas.


   Je préférerais qu’il fasse ses foutues valises. Et qu’est-ce ça fout là, ça? (Il donna un coup dans le luth que Wheam portait sur son dos.) Qu’est-ce qui te prend d’amener un truc pareil au combat?


   C’était le seul moyen de ne pas le perdre, expliqua Wheam, vu qu’on change constamment de refuge et…


   Ouais, ouais. J’aurais dû savoir que tu trouverais une excuse bidon. Contente-toi de ne pas me le coller sous le nez.


   Est-ce que ça se vide, là-bas? demanda Coilla.


  Haskeer passa la tête au coin de la rue.


   On dirait.


   On tente une percée?


   Ouais. Les nôtres sont quelque part plus bas sur la droite. (Il se retourna vers Wheam.) Ça veut dire par là. (Il lança un pouce vers la droite.) Au cas où t’aurais mal compris.


   Dès qu’on sort d’ici, tu cours, Wheam, lui dit Coilla. Et vite.


  Il acquiesça.


   Prêts? demanda Haskeer. Bon. Trois… Deux… Un… Partez !


  Ils sortirent de l’allée dans une course folle, tournèrent à droite et slalomèrent à travers les décombres du marché dévasté. Des étals avaient été renversés, des orcs et des humains tombés au combat gisaient parmi les fruits et les légumes écrasés et des poteries réduites en morceaux et des vêtements jonchaient le sol.


  Coilla jeta un œil en arrière.


   On a de la compagnie!


  Une nuée de soldats avait fait son apparition et les poursuivait.


  Wheam, à la traîne, s’efforçait de suivre Coilla et Haskeer.


   Allez! le pressa Coilla. Accélère!


  Un des soldats, bon coureur, devançait de loin le reste de la meute et gagnait du terrain sur Wheam. Le bleu, quant à lui, flanchait, et l’humain s’approcha assez près pour effleurer son dos du bout des doigts. Puis il se saisit de la sangle du luth qui céda. Wheam n’interrompit pas sa course. L’instrument se fracassa sur le sol et deux de ses cordes cassèrent en libérant une note. L’humain, qui avançait toujours à fond de train, écarta le luth d’un coup de pied. L’instrument vola de l’autre côté de la rue et s’écrasa par terre. Il s’était brisé en plusieurs morceaux.


  Wheam s’arrêta, se retourna et en eut le souffle coupé.


  Coilla et Haskeer se mirent à le houspiller.


   Allez! Laisse ça! Bouge ton cul!


  Les autres soldats se dirigeaient vers eux au pas de course, réduisant l’écart.


   Mon luth, murmura Wheam. (Il leva les yeux vers le soldat à l’approche.) Sale bâtard.


  Son visage esquissa une expression de rage inhabituelle. Il sortit son épée. Voyant cela, son poursuivant ralentit et en fit de même.


  Wheam fonça droit sur lui en agitant son arme et en poussant des cris inintelligibles. Il se rua sauvagement sur l’homme, donnant des coups d’épée dans tous les sens. Son attaque fut si fulgurante que le soldat recula d’un ou deux pas. Il leva son arme, mais en geste défensif.


  Entre-temps, Coilla et Haskeer s’étaient arrêtés. Ils regardaient Wheam rouer le soldat de coups, et, au loin, les camarades de l’humain, fulminant, qui s’approchaient.


   Il faut qu’on aille récupérer ce petit con, décréta Coilla.


  Haskeer laissa échapper un étrange râle guttural et serra les poings. Puis il acquiesça d’un geste brusque.


  Ils dégainèrent leurs armes et rebroussèrent chemin.


  Sous les coups forcenés de Wheam, le soldat reculait constamment. Il n’avait aucune chance de vaincre cette minitornade et pouvait tout juste tenter de parer ses coups jusqu’à l’arrivée de ses compagnons.


  En vain. Wheam le toucha à l’avant-bras, l’entaillant profondément. Ensuite, il lui enfonça son épée dans le ventre, ce qui fit chanceler son adversaire. Tout en débitant un charabia où le terme luth semblait revenir souvent, il maltraita impitoyablement son ennemi, lui déchiquetant les chairs et lui brisant les os.


  Lorsque Coilla et Haskeer le rejoignirent, il était toujours occupé à frapper et à taillader le cadavre. Il se retourna brusquement vers eux et se mit à grogner, l’œil torve et l’épée levée.


   Ouh! cria Coilla. C’est nous!


  Wheam cligna les yeux, puis les vit enfin nettement. Sa soif de sang s’atténua quelque peu. Il examina l’épée qu’il tenait dans sa main, puis sa victime.


   Joli travail, le complimenta Haskeer.


   J’arrive pas à le croire, dit Coilla. Tu viens d’avoir un mot gentil pour Wheam.


   T’époumone pas, grinça Haskeer. Je vais pas non plus lui décerner une médaille.


   Euh… les soldats, les interrompit Wheam en pointant son épée vers le bas de la rue.


  Ils étaient presque à leur niveau.


   On n’a plus le temps de fuir, décida Coilla.


   On fait face, confirma Haskeer.


  Ils s’alignèrent tous les trois en travers de la chaussée, s’apprêtant à combattre. Lorsqu’ils furent assez proches pour que les orcs puissent clairement distinguer leurs traits, les soldats humains se mirent à hurler en brandissant leurs épées.


  Un chariot ouvert fit un écart en déboulant à l’angle d’une petite rue et s’immobilisa brusquement entre les opposants. Quelques autres le suivaient, remplis de rebelles qui descendirent en hâte pour engager le combat avec les soldats.


  Stryke était à l’arrière du premier chariot avec Brelan à ses côtés. Il fit signe à Haskeer, Coilla et Wheam de monter à bord. Ils grimpèrent en hâte et le chariot repartit en trombe.


  Coilla laissa échapper un soupir de soulagement.


   Bon timing.


   Content que vous soyez arrivés jusqu’ici, lui répondit Stryke. Comment vous en êtes-vous sortis?


   On a éliminé notre lot d’ennemis, l’informa Haskeer sans ambages.


   La palme revient à Wheam, déclara Coilla. Il a fait sa première victime.


  Stryke eut l’air impressionné.


   Bien joué. Tu verras, ça te viendra naturellement maintenant.


  Wheam marmonna des paroles où se dinstinguaient les mots «luth» et «bâtard».


   Quoi?


   Il a cassé mon luth, bredouilla Wheam. L’ordure.


  Stryke jeta un regard perplexe à Coilla.


   Un humain a cassé son machin, expliqua-t-elle. Ça l’a mis dans une rage folle.


   On t’en trouvera un autre, promit Stryke.


   Non, hors de question, s’exclama Haskeer, alarmé par ce qu’il venait d’entendre.


  Il vit la tête que faisait Stryke et se tut.


   Où va-t-on? s’enquit Coilla.


  Brelan prit la parole pour la première fois.


   Pas loin. Dans un endroit qu’on a réquisitionné à proximité du centre. Il y a quelque chose que vous devez savoir, les Renards.


  Il refusa de leur dire de quoi il s’agissait et le reste du trajet se fit en silence à travers des rues nettement moins fréquentées qu’elles l’étaient avant que les insurgés s’en emparent.


  Ils arrivèrent bientôt devant un grand bâtiment public à colonnes, clos par une grille en fer forgé richement décorée. Il s’agissait d’une vieille bâtisse, vestige du lointain et glorieux passé des orcs. Les occupants s’en étaient récemment emparés et le fait que les rebelles l’avaient repris attestait de la force de leur progression.


  Brelan suggéra que Coilla, Wheam et Haskeer fassent un brin de toilette et mangent quelque chose pendant qu’il s’entretenait avec Stryke. Ceux-ci obéirent à contrecœur.


  Stryke fut conduit à travers des couloirs bondés et aux décorations défraîchies jusqu’à une pièce qui, si ce n’était la présence de Chillder, était vide.


   On a de nouvelles informations, déclara Brelan sans préambule.


   Vas-y, crache le morceau, l’invita Stryke.


   On pensait avoir mis les humains en difficulté. À présent, on en a la confirmation. On a entendu dire que Jennesta s’apprête à fuir la ville.


   Comment savez-vous cela?


   Oh, de source sûre. On a toute une armée d’informateurs, certains haut placés. Selon eux, elle a rassemblé tout un groupe de militaires qui lui sont fidèles et ils seraient sur le point de partir pour la côte sud, probablement pour rejoindre un navire qui les y attend. Elle est peut-être déjà en route.


   Vous ne pouvez pas la laisser filer.


   Malheureusement, si.


   Mais…


  Brelan leva une main pour l’interrompre.


   On ne peut pas se passer de nos forces armées. Et, au bout du compte, elle n’est qu’un individu parmi d’autres. Pour nous, peu importe qu’elle soit partie ou morte. Dans les deux cas, elle ne sera plus en travers de notre chemin.


   Brelan, tu ne peux pas…


   Mais ton unité et toi êtes libres de vos mouvements. Et nous savons que vous avez une dent contre Jennesta, donc…


   Une dent, nous?


   On n’est pas idiots. Tu sais, notre mère n’a jamais vraiment cru à votre histoire, et on a toujours eu des doutes sur vos origines et ce qui vous amenait ici.


   Tu n’as pas à t’expliquer, Stryke, lui assura Chillder. Nous vous sommes suffisamment reconnaissants à ton unité et à toi pour que votre passé n’entre pas en ligne de compte.


   Est-ce que tu vas y aller? s’enquit Brelan. On peut vous fournir des montures toutes fraîches et des réserves. La seule chose qu’on ne puisse pas mettre à votre disposition, ce sont des combattants.


   De toute façon, je n’en voudrais pas. Quoiqu’un guide pourrait nous être utile.


   On a des cartes.


   Ça nous suffira. Mais je dois en discuter avec mon unité.


   Ils sont rassemblés en bas. Ne t’attarde pas trop. Jennesta a peut-être déjà une longueur d’avance sur vous.


  Stryke fut conduit dans une grande pièce qui, autrefois, avait dû servir de salle de banquet. Tous les Renards étaient là, ainsi que Pepperdyne et Standeven. On leur avait sorti des cruches d’eau et de vin. Haskeer dégustait ce dernier. Ses camarades novices, ainsi qu’un nombre non négligeable de Renards, étaient aux petits soins avec Wheam.


   On va devoir faire vite, les informa Stryke bille en tête. Vous a-t-on informés de ce qui se passe? (Presque tout le monde fit non de la tête.) Jennesta serait sur le point de fuir vers la côte. Elle est peut-être déjà en route.


   Et qu’est-ce que les rebelles ont prévu de faire? demanda Coilla.


   C’est à nous de jouer. Si on veut de cette mission.


   Putain, et comment, tonna Haskeer. Allons cueillir cette salope.


  Un murmure général d’approbation se fit entendre.


   Quelqu’un a une objection? demanda Stryke.


  Personne ne se manifesta.


   C’est quoi le plan? demanda Pepperdyne.


   Attendez une seconde, protesta Haskeer. Qui a dit que vous étiez de la partie?


   Je ne perdrai pas de temps à débattre à propos de ces deux-là, déclara Stryke en désignant Pepperdyne et Standeven de la main. On a le choix, soit on les laisse ici, soit on les emmène avec nous. Je suis d’avis qu’il vaut mieux les prendre avec nous.


   Pourquoi?


   Ils ont, eux aussi, une dent contre Jennesta, lui rappela Coilla. N’est-ce pas, Jode?


   Euh… oui.


  Il savait que ce n’était pas le moment de s’écarter de l’histoire que lui et Standeven avaient concoctée et qui leur servait de couverture.


   Et on sait que Jode est plus qu’efficace quand il s’agit d’en découdre, ajouta la femelle orc.


   Peut-être, concéda Haskeer. Mais pourquoi aurait-on besoin de l’autre? Il ne nous est d’aucune utilité au combat.


   C’est ça, faites comme si je n’étais pas là surtout, protesta Standeven.


   T’inquiète, on va pas se gêner, lui assura Stryke. Je dois avouer que je préfère te garder à l’œil, surtout à cause de l’attitude des rebelles vis-à-vis de cette affaire avec l’intrus, ou quoi qu’il ait été.


   Combien de fois faudra-t-il que je vous explique…


   On ne va pas revenir là-dessus. Vous venez tous les deux. Et comme je l’ai déjà dit, le débat est clos. Et à l’intention de tous: préparez-vous, et au plus vite. On partira dès que j’aurai vu Brelan et Chillder.


   Je viens avec toi, décida Coilla.


  Ils quittèrent les membres de l’unité qui rassemblaient leur attirail.


  La première question que Chillder leur posa lorsqu’ils la trouvèrent fut:


   Vous y allez?


  Stryke acquiesça.


   J’ai l’intuition qu’on ne vous reverra plus.


   Qui sait?


  Bizarrement, il ressentait la même chose.


   J’espère qu’on en aura l’occasion, dit Brelan.


   Vu comment vont les choses, présuma Coilla, vous serez tous les deux certainement trop occupés à diriger le pays.


   Et cela en partie grâce à vous. Nous vous en sommes reconnaissants.


   Oui, eh bien, arrêtons là les effusions, recommanda Stryke. On pourrait très bien perdre la trace de Jennesta et être de retour ici dès demain.


   Peut-être.


   J’aimerais parler une minute avec les Belettes, demanda Coilla.


   La plupart d’entre elles sont dehors, l’informa Brelan.


   Je peux, Stryke? Je ne serai pas longue.


   Vas-y.


  Elle souhaita bonne chance aux jumeaux et sortit.


  Chillder sourit.


   Quel que soit ton véritable objectif, Stryke, on te souhaite de l’atteindre. (Tandis qu’il partait, elle ajouta:) Cette histoire de bande légendaire dans la prophétie…


   Oui, quoi?


   Elle disait peut-être vrai.


  Chapitre 12


  Un seul axe principal menait à la côte ouest. Ou, plus précisément, une seule route était susceptible de convenir à la petite armée accompagnant Jennesta. C’est celle-là que les Renards empruntèrent.


  Avant leur départ, les espions rebelles leur en avaient appris un peu plus. Le général Hacher avait, semblait-il, mystérieusement disparu. Ayant promu un aide quelconque pour le remplacer, Jennesta avait promptement abandonné le successeur à son sort. Et  ce qui intéressait plus particulièrement l’unité  elle avait insisté pour quitter la ville en carrosse et accompagnée de chariots remplis de ravitaillement. Les Renards, eux, voyageaient léger.


  Après moins d’une demi-journée passée à chevaucher à bride abattue, ils aperçurent la mer. Ils avançaient sur les hauteurs et pouvaient voir, en contrebas, la baie et son minuscule port.


   Pas de bateau, annonça Coilla.


   Et pas de Jennesta, ajouta Stryke.


   Est-ce qu’elle a pu s’enfuir?


   J’en doute. Elle n’en a pas eu le temps. Si c’était le cas, on verrait au moins une voile à l’horizon. Je suppose que le bateau qu’elle a fait venir n’est pas encore arrivé.


   Alors, où est-elle?


   Aucune idée. Envoyez des éclaireurs. (Il eut une idée.) Non, attendez. Jup! Viens par ici!


  Le nain arriva au galop.


   Chef?


   Aucune trace de Jennesta.


   C’est ce que je vois.


   Tu crois que ton don de perception à distance pourrait nous aider? Ça pourrait aller plus vite qu’en cherchant.


   Je vais essayer.


  Il descendit de sa monture  non sans difficulté étant donné sa taille  sous l’œil amusé d’Haskeer. Jup lui adressa un rapide geste injurieux. Puis il s’éloigna un peu du groupe, s’agenouilla et se mit à enfoncer ses doigts dans la terre sablonneuse. N’étant pas familiers du don de Jup, les bleus et les deux humains le regardaient faire avec intérêt.


   Et si elle était partie, Stryke? dit Coilla. Peut-être qu’elle a vraiment pris un bateau. Dans ce cas, qu’est-ce qu’on fait?


  Il soupira et considéra cette possibilité.


   Peut-être que les rebelles pourraient nous aider à retrouver sa trace, et peut-être qu’on pourrait…


   La suivre jusqu’à cet Empire de Peczan? Un putain d’empire, Stryke. Tu veux affronter un truc pareil?


   Ou on pourrait faire demi-tour et continuer à nous battre aux côtés de la résistance.


   On a fait quasiment tout ce qu’on pouvait pour eux, et tu le sais. Et une fois la révolution terminée, on rentre à la maison, en sachant qu’on a rempli seulement la moitié de la mission?


   Si elle est vraiment partie, peut-être qu’on n’aura pas le choix.


   Quelle merde, si c’est ça, siffla Coilla.


  Jup poussa un cri et leur fit signe d’approcher. Stryke donna l’ordre de descendre de cheval, puis tout le monde rejoignit le nain à pied.


   Ça a donné quelque chose? s’enquit Coilla.


  Jup acquiesça. Il avait toujours une main à moitié enfoncée dans le sol.


   Où? demanda Stryke.


   Un peu plus dans les terres, à l’ouest.


   T’es sûr que c’est bien eux?


   Eh bien, avec la perception à distance, ce n’est pas comme si on voyait une image que quelqu’un aurait peinte ou comme si on lisait dans un livre. C’est… c’est dur à expliquer. Disons que ce que je perçois s’apparente à des pierres précieuses qui seraient éparpillées sur une étoffe noire. Il y en a beaucoup, ce qui veut dire qu’il y a un nombre important d’êtres vivants, mais pas d’animaux, qui ont un éclat différent. Et au milieu de tout ça, il y a un énorme diamant rouge sang, qui bat comme… Bref, je ne préfère pas imaginer.


   Et ça, c’est Jennesta?


   Je serais prêt à parier un an de salaire. Enfin, si on était payés. Ça doit être eux, Stryke. Mais…


  Il eut l’air troublé.


   Quoi?


   Il y a autre chose. De là où on vient, et au-delà, mais en plus intense malgré la distance.


  Des têtes se tournèrent dans la direction qu’il avait indiquée.


   Qu’est-ce que tu veux dire? Une autre armée?


   Peut-être. Je n’ai jamais rien vu de tel.


   Est-ce que ça pourrait être Jennesta, et le groupe à l’ouest quelqu’un d’autre? l’interrogea Coilla.


   Non. Ils ont un… parfum tout à fait différent. Jennesta est un diamant glauque. Quoi qu’ils soient, il y en a toute une file et ils sont blancs et brillants. Si je les voyais avec mes yeux, je serais aveuglé.


   Est-ce qu’il peut s’agir d’un phénomène naturel?


   C’est possible. Il peut arriver, par exemple, qu’un large fleuve aux eaux rapides ou que certains dépôts de riches minéraux nous fassent une impression particulièrement forte. Et puis, évidemment, on ne connait pas très bien Acurial, toutes sortes de choses pourraient y affecter la perception à distance. Mais c’est quand même sacrément étrange. (Il retira sa main de la terre.) Tu veux un deuxième avis avec Spurral? Son don est au moins aussi puissant que le mien.


  Stryke considéra son offre.


   Ça ne nous apprendra rien qu’on ne sache déjà, si?


   C’est peu probable.


   Alors, espérons que ce soit un phénomène naturel et inoffensif. Oublie ça. C’est Jennesta qui nous intéresse. Cap à l’ouest!


  Jup les informa qu’elle n’était pas très loin, et Stryke donna l’ordre aux membres de l’unité de conduire leurs chevaux par la bride, de sorte qu’ils avancent le plus discrètement possible.


  Ils marchèrent jusqu’à ce que les ombres du soir s’allongent, lorsqu’un éclaireur revint enfin sans bruit pour leur annoncer que le campement était juste au-devant.


  Il était situé dans une clairière herbeuse, au pied d’une falaise de craie. Des soldats montaient la garde, mais il serait facile de s’en débarrasser. À plat ventre, l’unité observait le campement depuis le haut de la falaise. Il comptait peut-être deux cents humains, la plupart en uniforme. Trois chariots couverts bordaient un côté de la clairière et un carrosse, sans doute celui de Jennesta, était garé non loin de son centre.


   Comment va-t-on faire pour se battre contre autant de monde, Stryke? dit Coilla.


   On a déjà affronté plus gros.


   Hmm. Trouve quelque chose de mieux.


   C’est toi la spécialiste en stratégie, ici. Alors, à toi de jouer.


  Elle sourit.


   Je vais réfléchir à quelque chose.


  Allongée de tout son long non loin de là, Spurral enfonça mollement ses doigts dans l’herbe. Elle ferma les yeux.


   Merde!


  À en juger par la vitesse à laquelle elle enleva ses doigts, le sol aurait pu être bouillant.


   Chuuut! Moins fort, murmura Jup. (Il vit la tête qu’elle faisait.) Qu’est-ce qu’il y a?


   Je viens d’utiliser la perception à distance. Je crois avoir repéré le même truc que toi, mais en beaucoup plus fort et plus proche. C’est vraiment intense, Jup.


   Où?


  Elle se retourna et pointa la plaine qui s’assombrissait derrière eux.


  Stryke leva les yeux dans la direction indiquée, puis reporta son attention sur la rangée de Renards.


   Est-ce que quelqu’un voit quelque chose?


  Personne n’arrivait à distinguer quoi que ce soit.


   S’il s’agit d’une autre bande de fidèles de Jennesta, supposa Coilla, ça pourrait être une manœuvre pour nous prendre à revers.


   Dans ce cas, on est une proie facile. Bon, on s’éloigne du bord de la falaise et on redescend dans la plaine.


  Ils se retirèrent à pas de loup. Ils savaient que Jennesta avait sûrement planté d’autres gardes autour du campement et probablement mis des patrouilles en place, et ils ne voulaient surtout pas les alerter.


  De retour dans la plaine, ils scrutèrent l’obscurité grandissante.


  Haskeer lança un regard noir à Jup.


   Tu es sûr que ta femelle ne s’est pas trompée? J’y vois que dalle.


   Sa femelle, lui dit Spurral, est tout à fait capable de te répondre elle-même. Eh oui, j’en suis sûre.


  Haskeer grogna, mais ne répliqua pas.


  Ils demeurèrent immobiles plusieurs minutes, surveillant la plaine. Stryke n’était pas le seul à commencer à penser que ça devait être une erreur.


  C’est Pepperdyne qui, le premier, désigna quelque chose.


   Qu’est-ce que c’est que ça?


  Stryke plissa les yeux.


   Je ne vois rien.


  Coilla intervint.


   Moi, oui! Regarde, juste à droite de ce bouquet d’arbres.


  Une créature sortait des ténèbres. Lorsqu’elle s’approcha, ils se rendirent compte qu’il s’agissait de quelqu’un monté sur un cheval blanc, une mince silhouette qui se tenait bien droite.


  Elle vint assez près pour qu’ils puissent distinguer de quelle sorte d’être il s’agissait.


   Qu’est-ce que c’est que ce bordel? s’exclama Haskeer, exprimant ainsi la stupeur dont tous étaient frappés.


  La cavalière était, sans aucun doute possible, d’une race qui n’existait pas en Acurial.


  S’arrêtant juste devant l’unité, elle leva la main en signe de salut.


   Je viens en paix. Je ne vous veux aucun mal.


  Stryke recouvra la parole.


   Qui êtes-vous?


   Je m’appelle Pelli Madayar.


   Vous êtes une elfe.


   Vous êtes très observateur.


   Mais qu’est-ce qui se…


   Vous allez devoir me faire confiance sur certaines choses.


   Comme, par exemple, sur le fait qu’un membre de la race elfe débarque ici? dit Coilla. Il va nous falloir plus que de la confiance pour prendre tout ça calmement. D’où êtes-vous?


   Peu importe d’où je viens.


   Existe-t-il, en Acurial, une tribu d’elfes dont nous n’aurions pas entendu parler? insista Stryke.


   Comme je l’ai déjà dit, ça n’a pas d’importance.


   Si vous n’êtes pas de ce monde, vous devez venir… d’ailleurs.


   Tout comme vous.


  Comme tous les autres, Stryke en resta interdit.


   Vous semblez en savoir beaucoup sur nous.


   Peut-être. Mais je le répète: je n’ai pas l’intention de vous faire du mal.


  Jup intervint:


   Vous ne viendriez pas de Maras-Dantia, par hasard?


   Non. Ma race n’est pas limitée à un seul monde. Pas plus que ne le sont les orcs, comme vous avez pu le découvrir vous-mêmes.


   Êtes-vous avec Jennesta? voulut savoir Stryke.


   Non. Mon allégeance est autre et ne vous regarde pas.


   Pas bavarde, hein? marmonna Haskeer.


   Il vaut mieux que vous ne sachiez pas certaines choses.


   Vraiment? Et si on usait de la force pour vous tirer les vers du nez?


  L’elfe demeura imperturbable.


   Je vous déconseille d’essayer. On ne voudrait pas vous faire de mal.


  Haskeer eut un rire moqueur.


   Nous faire du mal? Vous? Et avec quelle armée?


  À peine eut-il fini sa phrase que certains soldats poussèrent des cris, pointant des doigts tout autour de la plaine. Un groupe de cavaliers, à peu près aussi nombreux que les Renards, sortit des ténèbres. Des membres de l’unité se saisirent de leur épée.


  En s’approchant lentement, les Renards purent identifier la nature des nouveaux venus: des gobelins, des trolls et des harpies, ainsi que des centaures, des gremlins, des gnomes, des satyres, des kobolds, des loups-garous, des changelins et des représentants de nombre d’autres races, dont certaines étaient inconnues des orcs.


   Voilà qui devient de plus en plus louche, remarqua Jup, ses jointures blanchissant rapidement sur le bâton qu’il serrait entre ses mains.


   Qui êtes-vous à la fin, Madayar, et que voulez-vous? demanda Stryke.


   On est venus entreprendre des négociations avec vous.


   À quel sujet?


   Vous possédez certaines choses qui ne vous appartiennent pas de droit. Notre devoir est de les récupérer.


   Quelles choses?


   Elle parle des étoiles, supputa Coilla.


   Oui, confirma l’elfe. Des artefacts, qu’on appelle aussi, de manière plus correcte, les instrumentalités. Vous ne pouvez pas les garder.


   Elles nous reviennent de droit! tonna Stryke. On s’est battus et on a versé notre sang pour elles. Certains d’entre nous en sont morts.


   Ouais, ajouta Haskeer. Si vous les voulez, il va falloir nous passer sur le corps.


   Vous ne savez rien de leur pouvoir.


   Je crois qu’on en a une assez bonne idée, répliqua Stryke.


   Non, vous n’en avez aucune idée. Vous ne savez rien de leur pouvoir réel et de ce qu’elles représentent. Ce que vous avez vu jusqu’ici ne représente qu’une infime fraction de leur véritable potentiel.


   Raison de plus pour ne pas les donner au premier groupe d’étrangers venu les quémander.


   On ne les quémande pas, on vous les demande.


   La réponse est non, lui répondit Haskeer. Maintenant, foutez le camp.


  Elle l’ignora.


   Les instrumentalités représentent une terrible menace. Notre tâche est de s’assurer qu’elles ne tombent pas entre de mauvaises mains.


   Et avec vous, elles seraient entre de bonnes mains, c’est ça? rétorqua Stryke. Je n’y crois pas.


   Au nom de la raison, réfléchissez à ce que je vous ai dit. Si vous saviez ce à quoi vous êtes mêlés…


   Mais dites-le-nous donc.


  Pelli bafouilla.


   Comme je vous l’ai déjà dit, vous allez devoir me faire confiance sur certaines choses.


   Ça ne me suffit pas. Vous voulez prendre quelque chose aux orcs, alors il va falloir venir le chercher. Si vous en êtes capables.


  L’elfe adopta un ton plus conciliant.


   La férocité et le courage des orcs sont bien connus et nombreux sont ceux à s’en servir comme prétexte pour vous calomnier. Je connais votre ténacité et votre bravoure, mais vous ne pouvez pas espérer nous dominer.


  Stryke examina le reste du groupe qui se tenait immobile à un court jet de flèche de là.


   Nous avons déjà tué de nombreux représentants de presque toutes les races dont se composent vos rangs. Rien ne me permet de penser qu’il en irait autrement cette fois-ci.


   Ne nous jugez pas à l’aune de vos expériences passées. Votre instinct est de vous battre, je comprends cela. C’est votre droit d’aînesse. Mais rien ne vous oblige à céder à cette impulsion cette fois-ci. Au lieu de brandir vos épées, essayez plutôt de réfléchir.


   Vous insinuez qu’on n’est pas capable de réfléchir? mugit Haskeer.


   J’insinue qu’au bout du compte vous n’aurez pas d’autre choix que de nous céder les instrumentalités.


   Céder ne fait pas partie de notre vocabulaire, répliqua Stryke, d’un ton glacial.


   N’y voyez pas une reddition, mais plutôt le triomphe du bon sens.


   Et si on refuse?


   Alors, je serai dans l’obligation d’exiger que vous nous donniez les artefacts. Sur-le-champ.


   On ne répond pas non plus aux exigences.


   Tout ça m’emmerde, fulmina Haskeer. Tu m’emmerdes, l’elfe!


   C’est votre dernier mot? demanda Pelli.


  Stryke fit oui de la tête.


   Toute négociation supplémentaire se fera à l’épée.


   Je suis navrée qu’on ne soit pas parvenus à un accord.


   Alors qu’est-ce que vous allez faire?


   Réfléchir et consulter mes compagnons.


  Elle fit faire un demi-tour à sa monture et s’en alla.


   C’est ça, réfléchissez! lui cria Haskeer. Ça vous fera le plus grand bien!


  À l’unisson d’autres membres de l’unité, plusieurs nouvelles recrues avaient encoché leur flèche lorsque l’étrange groupe était apparu. L’une d’entre elles, inexpérimentée et nerveuse, relâcha accidentellement la corde de son arc. La flèche passa si près de la tête de l’elfe que celle-ci sentit l’air se déplacer.


  Pelli Madayar se retourna brusquement dans leur direction.


  Stryke se mit à crier. Il voulait lui expliquer que c’était un accident, que son unité se battrait jusqu’au bout et sans pitié, mais qu’ils n’avaient nullement besoin de tirer dans le dos de qui que ce soit pendant une trêve. Il n’en eut pas le temps.


  L’elfe tendit vers eux une main qu’elle balaya ensuite de gauche à droite dans un grand geste rapide. Une onde d’énergie d’une teinte rouge se propagea en direction de l’unité à la vitesse de l’éclair et les frappa avec la violence d’une tempête. Tous sans exception. La compagnie tout entière s’effondra, tombant à terre aussi sûrement que s’ils avaient été attaqués au maillet. Le choc s’accompagna d’une douleur qui leur parcourut le corps pendant quelques longues secondes.


   Grands dieux, grogna Coilla en se relevant péniblement.


   Restez à terre! siffla Stryke. Dirigez-vous vers la lisière des arbres. Mais ne vous redressez pas!


  Ils se précipitèrent vers les arbres, cassés en deux, et tout en zigzaguant afin de ne pas offrir une cible trop facile à l’ennemi. À mi-parcours, l’air au-dessus de leurs têtes s’illumina d’intenses faisceaux lumineux multicolores. C’est entourés de rayons crépitants qu’ils piquèrent un sprint et atteignirent le petit bois.


   Quelqu’un a été touché? s’enquit Stryke, pantelant.


  Par miracle, tout le monde semblait indemne.


   Mais qu’est-ce que c’est que cette foutue bande? s’exclama Haskeer.


   Peu importe. L’important, c’est qu’on se mette à l’abri de leur magie.


   Donc, on exclut toute attaque frontale? aventura Coilla.


   Qu’est-ce que tu en penses? Avec de la magie aussi puissante, on aura déjà de la chance si on arrive à faire dix pas.


   Ils arrivent! les avertit Dallog.


  L’étrange compagnie multiraciale avançait en ligne et à allure constante.


   On se met d’abord à l’abri, et ensuite on trouve un moyen de les affronter, décida Stryke.


  Jup, qui s’était avancé plus avant dans le bois avec deux éclaireurs, revint vers eux à toute allure. Il était à bout de souffle.


   Pas par là. Les soldats de Jennesta!


   Merde, jura Coilla. Ils ont dû entendre du bruit.


   Super, marmonna Haskeer. Jennesta et deux cents humains d’un côté, la ribambelle de monstres de l’autre, et nous au milieu.


   Qu’est-ce qu’on fait, Stryke? le pressa Pepperdyne.


   Tout dépend comment tu veux crever.


  Coilla secoua la tête.


   Non, Stryke. On a une échappatoire.


  Il savait bien à quoi elle pensait, mais hésita.


  Ils pouvaient désormais entendre l’armée de Jennesta qui traversait le bois sans aucun souci de discrétion. Les cavaliers, eux aussi, s’étaient considérablement rapprochés.


   Dépêche-toi, Stryke! le supplia Coilla.


  Il tendit la main vers le sac qui contenait les étoiles.


  Standeven le fixa, bouche bée.


   Tu ne vas tout de même pas…


   Boucle-la, lui ordonna Stryke tandis qu’il en sortait les artefacts. De l’autre main, il se saisit de l’amulette qu’il portait autour du cou.


   On n’a pas le temps! hurla Coilla.


  La Brigade des Portails arriva à la lisière du bois. De l’autre côté, ils pouvaient discerner les soldats de tête de l’armée de Jennesta qui se déplaçaient parmi les arbres à deux pas de là.


  Stryke lâcha l’amulette et se concentra sur les étoiles, les emboîtant rapidement au hasard.


  D’instinct, l’unité tout entière s’était rassemblée autour de lui.


  Standeven se mit à crier. La panique rendait ses paroles inintelligibles et indistinctes et celles-ci couvraient presque entièrement le bruit que Wheam faisait de son côté.


  Stryke jeta un dernier coup d’œil à la comète à travers les branches des arbres. Elle brillait, pareille à un soleil nocturne.


  Puis, en un clic, il plaça la dernière instrumentalité.


  Chapitre 13


  Le sol s’était dérobé sous leurs pieds.


  Ils étaient désormais pareils à des étincelles vivantes aspirées à travers un insondable et sinueux tunnel de lumière sur les souples parois duquel s’affichaient des images incommensurables d’autres réalités, se succédant à une telle cadence qu’elles en devenaient presque indistinctes. Et au-delà, au-dehors de ce puits terrible, existait une réalité bien plus stupéfiante encore: une canopée infinie enrobée d’innombrables milliards d’étoiles.


  Leur unique sensation fut celle d’une chute inexorable. Un plongeon incessant et ininterrompu dans le noir guêpier qu’est l’inconnu.


  Puis, après ce qui leur sembla une éternité, ils sombrèrent dans un gouffre singulier, un tourbillon d’une lumière trouble et agitée qui les engloutit.


  


  L’atterrissage fut brutal: le choc, sur un sol qui leur parut dur, se répercuta dans chacun de leurs os. Or, ils n’eurent pas le temps de s’en remettre. Où qu’ils aient atterri, le lieu était hostile. Voire destructeur.


  L’endroit était en proie à une violente tempête de sable. Pareils à des éclats de verre ou de minuscules diamants, mille millions de grains de sable les fouettèrent et les envahirent de douleur. Non seulement le sable les giflait, mais il les aveuglait aussi, ils n’y voyaient pratiquement rien. Tenir debout leur était difficile, sans parler de marcher. La chaleur y était accablante et en rien atténuée par le vent qui hurlait sans discontinuer. Même pour un groupe de guerriers aussi endurcis que les Renards, la situation était intenable.


  Coilla avait vaguement conscience que d’autres silhouettes se rassemblaient autour d’elle. Elle se tenait à côté de Stryke lorsqu’il avait assemblé les instrumentalités, sans cela, elle n’aurait probablement pas été en mesure de le localiser. Mais, par chance, lorsqu’elle tendit la main, elle effleura son bras. Elle s’en saisit avec une poigne de fer.


  Collant sa bouche contre son oreille, elle beugla:


   Sors-nous de là!


  La femelle orc ne pouvait aucunement savoir que c’était exactement ce qu’il tentait de faire. Il tenait toujours la grappe d’étoiles entre ses mains mais, gêné par le fait qu’il ne pouvait pas voir ce qu’il faisait, il luttait pour les réarranger.


  Après un temps qui lui parut douloureusement long et la respiration rendue difficile par le sable qui s’infiltrait dans sa bouche et dans ses narines, il réussit à les remboîter au hasard.


  Le vide s’empara de nouveau d’eux. Ils étaient de retour dans l’infini déversoir tourbillonnant, embarqués dans une dégringolade à retourner l’estomac, en route vers une nouvelle destination inconnue.


  L’unité fut propulsée au beau milieu d’une tempête de neige, troquant ainsi une chaleur suffocante pour un froid indescriptible. Ils ne voyaient que du blanc. À présent, des flocons cinglants les piquaient comme autant d’innombrables aiguilles. La température était si glaciale qu’ils avaient du mal à respirer. Les doigts de Stryke furent instantanément paralysés par le froid, or il n’avait pas d’autre moyen de réassembler les étoiles. Claquant des dents et les mains prises de tremblements incontrôlables, il réussit enfin à en modifier l’agencement.


  Une fois de plus, la trappe cosmique s’ouvrit.


  Ils se retrouvèrent sous une pluie torrentielle, dans un paysage qui semblait se composer uniquement de boue. L’humidité de l’air y était pénible. En quelques secondes, ils se rendirent compte que la pluie était corrosive: pareille à du vitriol, elle mordait leur chair et brûlait leurs vêtements. Stryke manipula les étoiles.


  Une jungle les cernait. Au départ, cela leur parut supportable. Puis de gigantesques nuées d’insectes volants apparurent. Tenaces et affamés, ils couvrirent les membres de l’unité en battant l’air de leurs ailes fibreuses. Leur dard était à l’affût du moindre centimètre de peau découvert. Stryke agença les étoiles dans une autre configuration.


  Ils furent déposés sur une vaste plaine sans caractéristique particulière et où l’unique variation dans le paysage consistait en une chaîne de montagnes bleu-noir. Trois soleils de plomb, dont l’un rouge sang, y brillaient. Les deux armées entre lesquelles les Renards se retrouvèrent constituaient, quant à elles, un ajout plus récent. L’une se composait de lézards géants à la peau violette qui lançaient des petits coups de leurs langues pointues. L’autre rassemblait des bêtes qui semblaient être le fruit d’un croisement entre l’ours et le singe, mais avec quatre bras. Chaque horde comptait plusieurs centaines de milliers d’individus qui avançaient rapidement. L’unité se trouvait au beau milieu de leur passage, pareille à une noix prise dans un étau. Stryke tripatouilla les étoiles.


  Des gerbes de sel glacé les éclaboussèrent au visage. Ils se trouvaient sur un minuscule rocher sis au milieu d’un océan aux eaux agitées et sous un ciel en furie. Le rocher battu par les vents et les déferlantes étant escarpé et glissant, les Renards se tenaient les uns aux autres par peur de tomber et de finir emportés par les flots. Stryke s’exécuta.


  Il continua à réajuster les étoiles tandis qu’ils étaient transportés d’un monde à un autre, en quête d’un lieu supportable.


  Dans une succession étourdissante, ils se matérialisèrent coup sur coup dans des mondes d’une diversité surprenante, dont certains leur apparurent aussi déconcertants qu’hostiles. Dans l’un d’eux, ils furent attaqués par des oiseaux carnivores, un autre, duquel ils s’échappèrent à temps, avait pour atmosphère un gaz nocif. Ils virent des tonnes de poissons de la taille d’un orc émerger d’un lac, révélant ainsi des jambes et des mâchoires hérissées de crocs; des serpents doués de conscience et aussi gros que des éléphants s’entre-dévorant; une terre aux séismes perpétuels où d’énormes failles s’ouvraient et se refermaient à une vitesse effrayante; un monde asphyxié par le soufre et émaillé de coulées de lave bleue; un puissant fleuve habité par des bêtes aux multiples tentacules et à tête de rongeur; des mouches géantes qui se nourrissaient d’araignées se débattant tant bien que mal sur des toiles collantes recouvrant des vallées entières; un lieu où des meutes de félins se faisaient la guerre; des vers rampants aussi gros que des chênes adultes; des protectorats dirigés par des hordes de rats, et ainsi de suite.


  Finalement, ils se matérialisèrent en un lieu qui ne leur apparut pas d’emblée menaçant. Il s’agissait d’un monde mort. Il leur était impossible de déterminer si la désolation qui y régnait était une conséquence de la guerre ou celle d’un désastre naturel, mais elle semblait totale. Non loin d’eux, il y avait, sur plusieurs hectares, des débris et des montants de portes et de fenêtres déformés. C’est tout juste s’ils purent y reconnaître les ruines d’une ville. Il n’y avait aucun signe de vie, pas même de végétation que le sol ne semblait de toute façon pas en mesure de nourrir. Tout était gris et bon à mettre au rebut.


  Les Renards restèrent immobiles et silencieux pendant plusieurs minutes, s’attendant que quelque chose de désagréable se produise. Puis, comme il ne se passait rien, ils ne se détendirent pas, mais s’effondrèrent de fatigue. Ils étaient dans un sale état: vidés, couverts de bleus, en sang, les vêtements en lambeaux. Les nouvelles recrues étaient au bord de la crise de nerfs et Standeven n’était plus qu’une épave. Certains vomissaient. D’autres soignaient leurs blessures ou se tenaient accroupis, la tête entre les mains.


   Quel putain de voyage, dit Coilla, une fois qu’elle eut retrouvé son souffle.


   Je n’arrivais pas à organiser les étoiles correctement, dit Stryke d’une voix pantelante. Je n’en ai pas eu une seule fois l’occasion.


  Elle commençait à s’en remettre, tout comme la plupart des autres membres de l’unité.


   Je sais. Qui aurait cru qu’un si grand nombre de mondes seraient aussi… merdiques?


   Au moins, on a l’air en sécurité ici.


   Peut-être.


  Elle examina l’étendue déserte avec suspicion.


   On va se reposer un moment, panser nos blessures, et ensuite j’agencerai les étoiles pour qu’elles nous emmènent à Ceragan.


  Elle acquiesça, puis s’allongea sur un rocher à moitié fondu, la tête contre la roche et les bras pendant de part et d’autre.


  Dès qu’il le put, Stryke ordonna à certains soldats requinqués de monter la garde et demanda à Dallog d’inspecter certaines blessures. Par chance, aucune d’elles ne requit de soins importants. Il donna ensuite l’ordre qu’on distribue des rations de fer.


  Pendant une heure voire plus, ils se reposèrent et reprirent leurs esprits. Durant cet intervalle, Jup vint poser une question à Stryke.


   Qu’est-ce qu’on fait à propos des humains?


   Qu’est-ce qu’on en fait?


   Ouais. Tu comptes les ramener avec toi à Ceragan? Et puisqu’on y est, qu’en est-il de moi et Spurral?


   Je n’avais pas les idées claires, confessa Stryke. Et c’est un problème auquel je n’avais pas réfléchi.


   On ne peut pas t’en vouloir. Mais qu’est-ce que tu vas faire de nous, les non-orcs?


   Spurral et toi êtes les bienvenus à Ceragan. Vous y seriez les seuls nains, mais vous y auriez de bons camarades.


   C’est généreux de ta part et je t’en remercie. Mais j’imagine que tu n’as pas vraiment envie de faire la même offre à Pepperdyne et Standeven.


   Non, ils n’ont pas leur place là-bas. Mais imaginons qu’on les ramène à Maras-Dantia?


   Je n’avais pas pensé à ça, mais ça me paraît juste, étant donné que c’est là que vous les avez rencontrés au départ.


   On pourrait en faire de même pour toi. Te ramener auprès de tes semblables.


  Jup soupira.


   Je ne sais pas, Stryke. On avait de bonnes raisons de partir. Malgré le fait qu’on est nés là-bas, je crois que ni Spurral ni moi ne nous réjouirions à l’idée d’y retourner. Maras-Dantia n’est bon qu’à briser les cœurs ces temps-ci.


   Alors mon offre concernant Ceragan tient toujours. Qui sait? Peut-être qu’on pourra trouver un moyen d’assembler les étoiles pour vous trouver un monde de nains.


  Jup sourit.


   On n’y est pas encore, que déjà tu tentes de te débarrasser de nous. Mais je dois bien admettre qu’on n’a pas vraiment le choix. Quoique je doute qu’on trouve un jour une aiguille pour nains dans cette botte de mondes qu’on vient de visiter.


   Peut-être bien, mais quoi qu’il en soit, voilà qui est réglé. Les humains retournent à Maras-Dantia et vous deux, vous venez avec nous.


   Cela dit, il va falloir que j’en parle à Spurral. Mais je pense qu’elle sera du même avis que moi.


  Stryke acquiesça.


   Ne soyez pas trop longs. J’ai hâte de partir de cet endroit.


  Le nain embrassa les tristes alentours du regard.


   Tu n’es pas le seul.


  Il s’éloigna.


  Coilla lui succéda.


   T’as une idée de qui ça pouvait être?


   Qui ça?


   T’as pas encore toutes les idées en place, hein? À ton avis, de qui je peux bien parler? De ce méli-mélo de races qui ont tenté de nous carboniser, bien évidemment.


   Aucune. On a vu beaucoup de choses inexplicables ces dernières heures. Ils m’étaient en quelque sorte sortis de la tête.


   Mais à ton avis, ce sont quoi? Des bandits? Des mercenaires?


   Avec des rangs aussi ordonnés? Et de la magie? De la magie extrêmement puissante? Je n’ai jamais vu de voleurs de cet acabit.


   Et ils étaient intéressés uniquement par les étoiles. Pourquoi?


  Il haussa les épaules.


   Ça, si je le savais!


   Tu sais ce que j’arrive pas à comprendre? C’est pourquoi cette elfe, c’était quoi son nom déjà?


  Il réfléchit.


   Madayar. Pelli Madayar.


   C’est ça. Pourquoi ne nous a-t-elle pas tués quand elle en avait l’occasion? Elle aurait pu, avec des pouvoirs magiques aussi puissants. Tu ne crois pas?


  Stryke opina du chef.


   Pourtant elle s’est juste contentée d’une attaque superficielle. Et ces faisceaux magiques ou quoi qu’ils soient, c’est bizarre qu’ils n’aient fait aucune victime, non?


   C’est vrai que ça semble… étrange, concéda-t-il. Peut-être qu’elle a menti à propos de Jennesta, ou peut-être que ce sont vraiment des mercenaires qui connaissent la valeur des étoiles.


   Comment ont-ils su qu’on les avait? Ou même qu’elles existaient?


   Je… Je l’ignore, mais est-ce si important? Quelles sont les chances qu’on les rencontre de nouveau? Qu’on tombe encore sur eux?


   Tu oublies une chose. Madayar nous a plus ou moins laissé entendre qu’ils venaient d’ailleurs, tout comme nous. Ça ne peut vouloir dire qu’une chose, Stryke. Qu’eux aussi peuvent voyager de monde en monde.


   Mais pour ça, il faudrait qu’ils aient des étoiles.


   À moins qu’il y ait un autre moyen dont on n’a pas connaissance. Et puis, qu’est-ce qui nous dit qu’on ait le seul jeu d’étoiles qui existe?


   S’ils ont leurs propres étoiles, pourquoi voulaient-ils s’emparer des nôtres?


   C’est pas à moi qu’il faut demander ça. Peut-être bien qu’ils les collectionnent. Ce que je veux dire, c’est que s’ils ont, eux aussi, des étoiles, il se pourrait qu’on les revoie.


  Elle le laissa réfléchir à ça.


  Peu après, il rassembla l’unité.


   On a eu une journée intéressante, leur dit-il, ce qui déclencha quelques rires ironiques. Mais, maintenant qu’on a eu l’occasion de s’en remettre, je peux réutiliser les étoiles pour qu’elles nous transportent où on veut.


   Et où veut-on aller? demanda Standeven.


   Les nains et nous dans notre monde, Ceragan. Et vous deux, là où on vous a trouvés.


   En Centra… À Maras-Dantia?


   À moins que vous préfériez rester ici.


   Mais…


   Mais quoi? Tu aimes tellement notre compagnie que tu ne veux plus nous quitter, c’est ça? Ou peut-être que tu préférerais qu’on te ramène en Acurial. Je suis sûr que les orcs seraient ravis de te revoir.


   On n’a pas notre mot à dire?


   Quel mot? Soit vous restez ici, soit vous rentrez à Maras-Dantia. Voilà vos options.


   Je te trouve très autoritaire, protesta Standeven, et tu devrais au moins…


   Laisse tomber, lui conseilla Pepperdyne.


  Il savait que son ancien maître caressait encore l’espoir de s’emparer des instrumentalités et désapprouvait encore plus ce projet qu’auparavant.


   Le jour où je te demanderais ton avis…


   Laisse tomber, lui répéta Pepperdyne froidement et en détachant bien ses mots dans l’espoir que Standeven comprenne ce à quoi il faisait réellement allusion. On a de la chance que Stryke ne nous laisse pas ici. Ou dans un endroit pire encore.


   Tu as mille fois raison, coupa Haskeer. Même si je pense que c’est ce qu’on devrait faire!


   On fait les choses à ma façon, lui rappela Stryke. Ce sera Maras-Dantia.


  Il sortit les instrumentalités et les posa sur un rocher à côté de lui. Puis il glissa une main dans sa chemise à la recherche du pendentif.


   Tenez-vous prêts.


  Il devenait plus compétent dans l’assemblage des étoiles et y procédait à présent avec grand soin, reproduisant scrupuleusement le motif qui les ramènerait dans leur ancien monde.


  Juste avant de mettre en place la cinquième étoile, il passa en revue les visages qui le fixaient. Beaucoup trahissaient une certaine appréhension. Plusieurs, dont ceux de Standeven et Wheam, avaient franchement l’air malades. Stryke ne pouvait pas totalement leur en vouloir. Lui-même n’avait pas vraiment hâte de savoir ce qui allait arriver ensuite.


  Il emboîta l’étoile.


  La réalité se désagrégea instantanément et cette sensation de chute, tant redoutée et désormais familière, s’empara de nouveau d’eux. Ils furent aspirés à travers le kaléidoscope infernal, sans plus de moyens de maîtriser leur transfert que s’ils avaient été des feuilles prises dans une tempête. Leur unique source de réconfort était de savoir où ils atterriraient.


  Après ce qui leur sembla plusieurs vies, ils revinrent à eux dans une autre réalité.


  Ils se trouvaient sur un grand rocher circulaire qui avait été aplani et érigé en piédestal à l’intérieur d’une immense caverne. Une centaine de nains, voire plus, en proie à la surprise étaient rassemblés autour du socle de pierre, apparemment au beau milieu d’une sorte de rituel. Stryke se mit à manipuler les étoiles à tâtons, mais les nains furent plus rapides: ils grimpèrent en masse sur le podium rocheux, et, en l’espace d’une seconde, une multitude de pointes de lance furent appuyées contre la gorge des Renards.


   Je ne crois pas que ce soit Maras-Dantia, annonça Coilla.


  Chapitre 14


  Deux choses sauvèrent les Renards: leur apparition en apparence miraculeuse et la présence de Jup et Spurral.


  Les nains qui encerclaient l’unité étaient tous des mâles habillés de sandales et de kilts tissés dans des matériaux grossiers. Pour le reste, ils étaient torse nu. Beaucoup avaient autour du cou des colliers de dents d’animaux et quelques-uns arboraient des coiffes aux plumes de couleurs vives. Ils étaient armés de dagues et d’épaisses lances aux pointes en os qui menaçaient actuellement l’unité.


  Il était évident que les nains n’avaient jamais vu d’orcs auparavant et ils les considéraient avec un étonnement non dissimulé. Quant aux humains, ils les regardèrent avec dédain, si ce n’est avec haine. Mais c’était la présence de Jup et Spurral qui les déconcertait le plus. C’était visiblement à cause d’eux qu’ils se retenaient d’agir. Soit ils regardaient le couple bouche bée, avec un semblant de stupeur, soit ils évitaient presque timidement de croiser leur regard, les yeux baissés.


   Ils ont l’air d’être tout particulièrement impressionnés par Spurral et toi, Jup, dit Stryke, une lance appuyée contre la gorge. Parle-leur.


  Jup semblait indécis, mais tenta quelque chose.


   Euh… Nous venons en paix.


   Quelle originalité, marmonna Coilla.


   Ça n’a pas l’air de marcher, conclut Stryke.


  Les nains avaient l’air déroutés.


  Jup essaya de nouveau, articulant avec soin.


   Nous sommes des amis. Vous n’avez pas besoin de nous combattre.


   De nous tuer, tu veux dire, observa la femelle orc dans sa barbe.


  Les nains étaient toujours perplexes.


   Essaie en mutuel, suggéra Stryke.


  Jup leva un sourcil sceptique.


   Vraiment?


   T’as une meilleure idée?


   On ne vous veut aucun mal, nous sommes venus en amis, déclara Jup en mutuel, le langage commun utilisé par la plupart des races de Maras-Dantia.


  Les nains le comprirent enfin.


  L’un d’eux, un individu âgé à la coiffe particulièrement impressionnante et qui était vraisemblablement une sorte d’ancien, lui répondit dans la même langue.


   Vous venez du ciel?


   Eh ben, ça alors, murmura Haskeer d’une voix enrouée.


  Jup jeta un œil à Stryke en quête d’un avis. Celui-ci réussit à lui faire le plus petit des signes de tête.


   Oui, annonça Jup qui se sentait vaguement ridicule. Oui, nous arrivons du ciel.


  Il leva théâtralement les yeux vers les cieux.


  Un concert de hoquets de surprise et d’exclamations d’émerveillement s’éleva de la foule de nains.


   Et ce sont vos serviteurs? lui demanda l’ancien en indiquant l’unité.


   Oh, oui, confirma Jup. Ils répondent à mes moindres besoins.


   Et eux? (Il pointa son épée vers Pepperdyne et Standeven.) Ce sont vos prisonniers?


   Hum. Eh bien…


   Voulez-vous qu’ils soient exécutés sans plus attendre?


   Exé… Non. Non. Ils sont… J’ai décidé qu’ils seraient mes esclaves.


   Ce n’est jamais bon de laisser ces créatures en vie.


   Je suis d’accord avec vous sur ce point, approuva Haskeer à voix basse.


  Les humains, qui ne parlaient pas le mutuel, n’avaient pas la moindre idée de ce qui était en train de se dire.


   Que se passe-t-il? demanda Pepperdyne à Stryke à voix basse.


   Ne te fais pas de souci, articula-t-il en réponse.


  Jup ayant quelque peu bafouillé, Spurral décida de tenter sa chance et parla à son tour.


   Nous avons décidé de leur laisser la vie pour le moment, annonça-t-elle de façon impérieuse à l’ancien. Maintenant, relâchez-nous. Immédiatement!


  L’ancien tressaillit, puis eut l’air alarmé. Il aboya quelque chose à l’intention de ses compagnons dans leur propre langue qui était légèrement gutturale.


  Ceux-ci baissèrent leurs lances et reculèrent. Ils montrèrent plus de réticence à s’éloigner des humains et continuèrent à les observer avec suspicion. Stryke fourra rapidement les instrumentalités dans son sac, en espérant que personne n’ait remarqué.


   Après un tel voyage, vous devez être affamés, déclara l’ancien avec obséquiosité. Laissez-nous, je vous en prie, vous faire d’humbles offrandes.


   Conduisez-nous jusqu’aux réjouissances, répondit Jup, en tentant d’arborer un air autoritaire.


  L’ancien les fit descendre du piédestal et leur montra le chemin. Les membres de l’unité constatèrent avec effarement que les nains se courbaient sur leur passage. Ils furent même nombreux à se prosterner. Pepperdyne et Standeven étaient considérés avec moins de respect et ne reçurent que des regards noirs.


   Ils pensent qu’on est des dieux, murmura Coilla.


   Une bande de héros, s’enorgueillit Haskeer, voilà ce qu’on est.


   Ne te monte pas la tête, lui conseilla Jup. (Il tapota le bras de Spurral.) Les dieux, c’est nous. Tu n’es qu’un serviteur.


  Dans l’incapacité de répondre quoi que ce soit, Haskeer serra et les poings et les dents.


  


  La caverne, énorme et conique, était manifestement une formation naturelle. Ils pouvaient voir tout en haut, par une ouverture ronde dans la voûte, le bleu du ciel.


  On les conduisit à travers un des tunnels donnant sur la caverne. Le large passage grimpait et était éclairé par des torches fixées aux parois. Ils arrivèrent bientôt à un croisement, tournèrent à droite, et continuèrent à monter. Après avoir dépassé quelques tournants, ils arrivèrent à la lumière du jour.


  Ils étaient sur une hauteur leur offrant une vue exceptionnelle de l’endroit où ils se trouvaient: une île tropicale de bonne taille, toutefois juste assez vaste pour qu’on puisse en voir les limites. Elle était couverte, environ aux deux tiers, d’une jungle luxuriante et une mer d’un bleu azur venait caresser ses plages de sable blanc.


  Deux volcans, laissant s’échapper des colonnes de fumée grise, émergeaient de la jungle et constituaient ses caractéristiques dominantes. L’un était considérablement plus grand que l’autre. En se retournant, les Renards se rendirent compte qu’ils venaient eux-mêmes de sortir d’un troisième volcan plus haut que les deux autres, à la seule différence que celui-ci était éteint.


  La journée était belle et s’annonçait très chaude. Aucun nuage ne maculait le ciel. Tandis que les Renards suivaient l’ancien, un cortège de nains leur emboîta le pas. Il y avait là des tas d’enfants et, pour la première fois, des femelles. Comme leurs homologues masculins, elles ne portaient pas de haut. Jup considéra cela avec un intérêt tout particulier jusqu’à ce que Spurral lui envoie un violent coup de coude qui calma ses ardeurs.


  Coilla fit aussi du coude à Stryke, mais plus doucement, afin d’attirer son attention sur quelque chose. Il suivit son regard. Tout en haut du volcan dont ils venaient d’émerger, sur une large corniche qui donnait sur la mer, cinq ou six trébuchets étaient alignés. Ils étaient grands et similaires aux catapultes que les orcs avaient déjà vues et utilisées lors de sièges.


  Un peu plus loin, ils passèrent devant une structure en bois trapue ressemblant à un petit hangar. Ses portes fermées étaient gardées par une demi-douzaine de nains à la mine sévère.


  La foule les dévisageait, leur souriait, riait et criait tandis que le cortège se frayait un passage jusqu’à une clairière où se dressaient plusieurs dizaines de huttes aux dimensions variées. On les emmena vers la plus grande d’entre elles, une construction sur pilotis à un étage, avec un porche en façade. L’ancien ouvrit grand la porte et les invita à entrer.


  La maison longue était assez spacieuse pour que les Renards, accompagnés de leur suite, ne suffisent pas à en occuper toute la surface.


   Voici ma demeure, expliqua l’ancien. J’ose croire que vous la trouverez à votre convenance.


   Ça fera l’affaire, déclara Jup.


  Il y avait là toute une flopée de femelles, peut-être des membres de la famille de l’ancien, voire ses femmes, ou encore ses servantes. Elles regardaient les visiteurs bouche bée. L’ancien leur aboya quelque chose et elles s’en allèrent en riant par la porte d’entrée restée ouverte.


   Je vais faire venir des rafraîchissements, leur dit l’ancien. Avez-vous besoin de quoi que ce soit d’autre?


   Non, répondit Spurral sur un ton souverain. Vous pouvez disposer.


  L’ancien leur fit une étrange révérence, puis se retira.


  Une fois qu’il fut sorti, Haskeer dit:


   Eh ben, ça alors.


   Tu as du talent, Spurral, la complimenta Stryke. Tu aurais dû être troubadour.


   Ils semblent croire qu’on est des gens importants. Je n’ai fait que prétendre que c’était le cas.


  Haskeer inspecta les lieux.


   Pas mal comme endroit. C’est mieux que certaines des merdes qu’on a vues ces derniers temps.


   Oui, c’est très bien, concéda Coilla, mais qu’est-ce qu’on fout ici? Stryke, comment ça se fait qu’on ne soit pas à Ceragan?


   Je ne sais pas.


   Est-ce que tu t’es gouré en assemblant les étoiles?


   Je suis sûr que non.


   Il y a un moyen de s’en assurer, proposa Dallog. Réutilise-les maintenant.


   Non, décida Stryke. Si elles se sont trompées une fois, elles pourraient recommencer.


   Et on pourrait ne pas atterrir dans un monde aussi agréable, compléta Jup. Il y a pire comme cantonnement.


   Peut-être qu’il n’est pas aussi agréable que tu le penses, argua Coilla. T’as remarqué les catapultes? Elles doivent bien être là pour une bonne raison.


   Et il y a quelque chose dans cette baraque là-bas qu’ils ne veulent pas qu’on voie, ajouta Pepperdyne.


   Je suis d’accord avec Jup, déclara Stryke. On va se poser un peu ici.


   Pendant combien de temps? s’enquit Coilla.


   Pendant tout le temps qu’il me faudra pour découvrir pourquoi les étoiles se sont trompées. On est tous épuisés. Ça ne nous fera pas de mal de nous accorder une permission.


  La porte s’ouvrit et une multitude de femelles naines entrèrent, des plats dans les mains. Elles déposèrent le festin et repartirent en courbant la tête. La table à manger en bois qui dominait une des extrémités de la pièce était couverte de pains, de mets de poisson et de fruits, la plupart de variétés inconnues des orcs. Il y avait aussi des flasques remplies d’un liquide ressemblant à de l’alcool de riz. Pepperdyne, îlien de naissance, leur dit qu’il était quasiment sûr qu’il s’agissait d’un alcool distillé à base d’algues marines, ce qui en laissa certains perplexes, mais ç’avait bon goût.


  Assis à table, mangeant à leur faim  ce qui était déjà beaucoup, ils se laissèrent un peu aller à la détente. Stryke prit toutefois la précaution de poster des soldats à la porte et au niveau des fenêtres. Ceux-ci se servirent des plats remplis d’une montagne de nourriture et s’empiffrèrent tout en montant la garde.


   Qu’est-ce que vous pensez de ce monde de nains? demanda Dallog à Jup et Spurral.


   Eh bien, ils n’ont pas l’air aussi avancés que nos tribus de Maras-Dantia, répondit Jup, mais c’est assez plaisant.


   Quand on est pris pour un foutu dieu, murmura Haskeer.


   Fais encore une fois l’insolent, le sous-fifre, et je te fais fouetter, l’asticota Jup.


   On va pas rester ici indéfiniment, lui assura Haskeer sombrement. Attends un peu pour voir.


  Jup lui rit au nez.


   Ce langage que tu as utilisé, intervint Pepperdyne, c’était quoi?


   À Maras-Dantia, ou du moins dans la partie qui était la nôtre avant, l’informa Stryke, presque tout le monde parlait le mutuel. Comment autant de races différentes se seraient-elles comprises sinon?


   Et maintenant on le retrouve ici, remarqua Coilla. Comment est-ce possible?


   On dirait qu’il y a plus de mouvements entre les mondes qu’on le pensait.


   Depuis combien de temps le parle-t-on à Maras-Dantia? demanda Pepperdyne.


   Depuis toujours, expliqua Coilla. Personne ne sait qui l’a parlé en premier.


   Donc peut-être qu’il ne vient pas de là-bas, au départ. Si les mondes se sont davantage mélangés qu’à notre connaissance, il aurait pu voir le jour n’importe où.


   J’imagine que c’est possible. (Coilla savait que les races anciennes n’étaient pas originaires de Maras-Dantia qui, par droit d’aînesse, était le monde des humains. Il lui semblait logique que les différentes races aient pu apporter avec elles quelque chose comme le mutuel lorsqu’elles y avaient été déposées par inadvertance, il y avait de cela fort longtemps. Mais elle ne mentionna rien de tout cela. À la place, elle dit:) De ce qu’on a entendu, il semblerait que les humains ne soient pas trop appréciés dans ces contrées, Jode.


   Ça, on avait compris.


   Oui, eh bien, je crois que ça dépasse la simple querelle. Sois prudent.


   Oooh, n’est-ce pas mignon? railla Haskeer. Elle se fait du souci pour son petit chouchou.


   Et toi tu t’en feras pour celui que t’as entre les jambes si tu la fermes pas, lui assura-t-elle.


  Ils restèrent tous silencieux un moment, jusqu’à ce que Wheam demande:


   Comment croyez-vous qu’ils s’en sortent en Acurial?


   Très bien, je dirais, avança Stryke.


   Tu ne peux pas t’empêcher de te demander quel souvenir ils gardent de nous, n’est-ce pas? demanda Dallog.


   Peut-être qu’on figurera dans leurs livres d’histoire, dit Coilla qui parlait à moitié sérieusement.


   Ouais! s’enthousiasma Haskeer. Une bande de héros légendaires qui…


  Les sifflets du reste du groupe couvrirent ses paroles.


   Je pense que tu as raison et que la résistance est sortie victorieuse, déclara Pepperdyne lorsque le bruit se fut réduit. Mais je suis plus perplexe concernant l’identité de ce groupe qui voulait tes étoiles, Stryke.


  Cela mit un bémol aux jubilations de l’unité.


   Là-dessus, je serais bien incapable de te répondre, confessa Stryke. Mais s’ils venaient vraiment d’ailleurs, comme le prétendait cette elfe, ils pourraient débarquer ici. Il va falloir qu’on garde un œil ouvert.


   Ça va pas vraiment être une permission alors, rétorqua Coilla sèchement.


   Si ces nains n’essaient pas de nous en empêcher, on commencera par se chercher un repaire facilement défendable. Comme ça, s’ils reviennent, on sera mieux préparés.


   Pour affronter leur magie? (La femelle orc marqua une pause avant d’oser aborder son deuxième sujet de préoccupation.) Stryke, concernant les étoiles…


   Oui?


   Étant donné qu’elles sont précieuses, et maintenant que ce nouveau groupe tente de mettre la main dessus, pourquoi tu ne les distribuerais pas entre cinq d’entre nous et…


   Non.


   N’évite pas le sujet. Ça pourrait être un bon moyen de les mettre en sécurité.


   Si on en perd rien qu’une seule, ça suffit à rendre les autres inutiles.


   Ça n’est pas que ton affaire, tu sais. Les étoiles sont notre seul moyen de rentrer chez nous à nous aussi.


   C’est non, Coilla. Pas après ce qui s’est passé la dernière fois.


   Tu m’en veux, c’est ça?


   Tu sais bien que non. Comment pourrais-je t’en vouloir, alors que j’en ai moi-même perdu quatre au profit de Jennesta?


   Donc tu n’envisageras pas cette solution?


   La mienne est meilleure.


   T’es vraiment une vraie tête de mule, des fois! s’emporta la femelle. Quand est-ce que tu vas enfin te rentrer dans le crâne que…


  Un tumulte s’éleva à l’extérieur. Ils entendirent des cris et des hurlements.


  Se précipitant vers la porte, ils virent des dizaines de nains qui couraient dans tous les sens, en proie à la panique.


  L’unité sortit en vitesse de la maison longue. Sur la mer, une flottille de petits bateaux s’approchait de la côte. Un navire avait jeté l’ancre au loin.


  


  Les Renards se dirigèrent vers la plage. D’autres nains s’y trouvaient, cherchant désespérément à fuir les bateaux qui s’avançaient vers le rivage. Ils en arrêtèrent quelques-uns pour leur demander ce qui se passait, mais ne comprirent rien à ce qu’on leur répondit.


   Regardez! cria Coilla en pointant du doigt les bateaux les plus proches.


  Il y avait des humains à leur bord.


   J’imagine que ce n’est pas une visite de courtoisie, remarqua Stryke.


   Maintenant, on sait pourquoi les nains ne sont pas emballés par la présence de Jode et Standeven.


  Plusieurs nains mâles fonçaient à présent vers le rivage au lieu de s’en éloigner. Ils étaient armés de lances.


   Qu’est-ce qu’on fait? demanda Dallog.


   On se range à leurs côtés. Que faire d’autre? répondit Stryke.


   Dommage qu’ils n’aient personne pour actionner ces catapultes.


  Le caporal désigna la corniche bordant le volcan.


   Pas eu le temps. Ils ont été pris par surprise.


   Ouais, approuva Coilla, et probablement parce qu’ils étaient trop occupés avec nous.


   Les voilà! beugla Haskeer.


  Les premiers humains marchaient dans l’eau, s’avançant vers le rivage.


   Alors, on y va, ordonna Stryke en dégainant son épée. À l’attaque!


  Il les mena jusqu’à l’écume. Seul Standeven, qui remontait subrepticement vers le haut de la plage, resta en arrière.


  Ils rencontrèrent les envahisseurs de l’eau jusqu’aux genoux, et leur tombèrent dessus à bras raccourcis. Les humains furent surpris de se retrouver face à une race inconnue et aussi féroce, et tout aussi estomaqués de voir Pepperdyne parmi leurs adversaires, ce qui profita d’abord à l’unité. Très vite, l’écume se teinta de rouge.


  Mais Stryke ne fut pas long à remarquer qu’il avait commis une erreur: ils n’affrontaient ni les seules ni même les principales forces armées des envahisseurs. Plus loin le long de la côte, d’autres bateaux faisaient leur apparition à l’angle de l’île. Là-bas, les humains s’étaient déjà bien avancés dans les terres. Ils affrontaient des nains sur la plage, et ces derniers ne semblaient pas avoir le dessus.


  Stryke donna l’ordre à certains membres de l’unité de rester sur place et d’en finir avec ce qu’il restait d’humains toujours vaillants. Il emmena les autres en direction de la plage afin d’y affronter les plus gros effectifs qui y affluaient. Spurral, qui s’avérait avoir de bonnes jambes, avait vu ce qui s’y passait et avait filé là-bas avant même qu’il l’ordonne. Elle était déjà loin devant eux et s’approchait d’un groupe d’humains s’avançant vers le rivage.


  Courant de front avec Haskeer, Jup et Coilla, les autres membres de l’unité dans leur sillage, Stryke lança un cri d’alerte. Un détachement d’humains qui avait déjà dû pénétrer l’intérieur de l’île revenait vers la plage et croisa le chemin des Renards. Une vingtaine d’envahisseurs traînaient et portaient des nains beuglants vers la mer.


  L’unité de Stryke et les kidnappeurs se foncèrent presque dedans. Surpris par l’apparition soudaine d’un groupe de créatures dont il était très peu probable qu’ils en aient déjà vu auparavant, les humains lâchèrent leurs prisonniers pour se défendre. Les nains libérés, des jeunes, pour la plupart, s’enfuirent en direction de la jungle.


  L’unité se déchaîna contre les marins, les massacrant sauvagement à coups d’arme blanche. Pepperdyne, dessinant un large mouvement de son épée, arracha la tête de l’un d’eux. Haskeer, qui manipulait à la fois une hachette et un couteau, se rua sur deux adversaires en même temps, poignardant l’un et estourbissant l’autre. Dallog empala un humain sur son pieu avec tant de force que celui-ci ne touchait plus le sol. Même Wheam s’en sortait bien  selon ses propres standards. Il ne fit aucun mort, mais attaqua avec ferveur et infligea de mauvaises blessures à un ou deux adversaires.


  Ils travaillèrent aussi vite que possible pour franchir l’obstacle et rejoindre le plus gros des effectifs humains qui se trouvait au-delà et où d’autres nains qui se débattaient étaient jetés sans ménagements dans les embarcations humaines surgissant des flots.


  Lorsque le dernier homme à leur bloquer le passage fut éliminé et écarté, plusieurs soldats se mirent à pousser des cris. Stryke et les autres regardèrent dans la direction qu’ils indiquaient.


  Spurral luttait contre trois hommes dans des eaux profondes. Sous les yeux de l’unité, les humains l’assommèrent et la balancèrent dans un bateau, puis se hissèrent eux-mêmes à bord.


   Merde! cria Jup.


  Il se mit à courir.


  Les autres s’élancèrent derrière lui, battant l’air de leurs bras et la tête rentrée entre les épaules.


  Un humain robustement bâti tenta de bloquer le passage à Jup. Celui-ci lui ouvrit le crâne avec son bâton sans quasiment interrompre sa course. Il entra à grandes éclaboussures dans l’eau.


   Spurral! hurla-t-il. Spurral!


  Le bateau dans lequel elle se trouvait s’en allait déjà, quatre hommes tirant puissamment sur ses rames.


  Jup progressait de plus en plus difficilement au fur et à mesure qu’il s’éloignait du bord.


  Les autres le suivaient de près. Lorsqu’ils arrivèrent à sa hauteur, il avait de l’eau jusqu’à la poitrine et luttait en vain contre la résistance passive que lui opposait l’eau.


  Ils virent le bateau de Spurral, ainsi qu’une dizaine d’autres emportant des nains captifs, prendre rapidement le large.


  Ils ne purent rien faire d’autre que les regarder, impuissants, rejoindre le navire qui les attendait à l’horizon.


  Chapitre 15


  Jup, fou d’inquiétude, bouillait d’une rage froide, mais savait que garder la tête claire était le meilleur moyen de retrouver Spurral.


  Stryke fit ce que la logique commandait et donna l’ordre à l’unité de trouver un bateau. Ils passèrent le rivage au peigne fin et ne trouvèrent rien d’autre que des petits canoës, totalement impropres à la navigation en haute mer. Il envisagea la construction d’un bateau, ou peut-être d’un radeau. Mais le temps étant compté et ayant des doutes quant à leur capacité à construire un navire réellement apte à voguer en mer pour une durée indéterminée, il écarta cette solution peu réaliste.


  Bateau ou pas, leur principal souci était de découvrir où on avait bien pu emmener Spurral. La perception à distance de Jup ne leur était d’aucun secours car, comme il leur expliqua, une vaste étendue d’eau comme l’océan dégageait une énergie propre qui masquait les pointes d’activité générées par les êtres vivants qui le parcouraient. Ils avaient donc besoin de l’aide des nains, qui s’avéra plus difficile à obtenir qu’ils le pensaient au départ, pour la simple raison que les autochtones semblaient avoir disparu. Certains d’entre eux avaient été de toute évidence enlevés par les attaquants. Ils pouvaient seulement supposer que les autres étaient partis se cacher, probablement dans le cœur de la jungle ou peut-être dans le labyrinthe de tunnels dont le volcan éteint était criblé.


  Stryke décida de consacrer tous leurs efforts à leur recherche. Inspectant le terrain depuis le point le plus élevé qu’ils purent atteindre sans trop de difficultés, qui s’avéra être l’affleurement sur lequel étaient disposées les catapultes, il gribouilla en hâte une carte de l’île qu’il découpa en segments plus ou moins égaux. Puis il divisa l’unité en huit groupes de quatre ou cinq et leur assigna à chacun un segment à explorer.


  Son propre groupe comprenait Jup, Coilla et Reafdaw qui était un des éclaireurs les plus expérimentés de l’unité. Stryke fit en sorte de confier la responsabilité d’un des groupes affectés à l’extrémité la plus éloignée de l’île à Haskeer. Étant donné leur tendance à se mettre en boîte  et puisqu’ils avaient tout intérêt à éviter ce genre de complication , il voulait que Jup et lui soient séparés pour l’instant.


  L’équipe de Stryke devait ratisser une portion de jungle. Ce n’était pas une des zones les plus denses, et ils furent capables de l’arpenter presque dans sa totalité, à la recherche de tout signe qui pourrait trahir la présence de nains.


   Ces humains doivent être des esclavagistes, dit Coilla tandis qu’ils avançaient péniblement. Sinon, je ne vois pas pourquoi ils embarqueraient des prisonniers vivants.


   Oh, génial, grogna Jup. Et c’est censé me remonter le moral, c’est ça?


   Oui. Les esclaves ont une certaine valeur. Les esclavagistes n’ont aucun intérêt à négliger la marchandise.


   En supposant que ce soit bien des esclavagistes. Qui sait ce qui se passe dans ce monde?


   Je crois que Coilla a raison, dit Stryke. Ils ont pris des jeunes et des nains en bonne santé, donc ça colle. Spurral passe peut-être un mauvais moment, mais ils n’ont aucun intérêt à lui faire trop de mal.


   Pas trop de mal, répéta le nain amèrement. Ça ne me rassure pas vraiment, Stryke.


   Je sais. Mais il vaut mieux évaluer objectivement nos chances de réussite, comme avant toute mission, non?


   Si, soupira-t-il. J’imagine que si.


   Eh bien, intervint Coilla afin de changer de sujet, on aura appris une chose: ce monde n’est pas habité que par des nains.


   Ça ne pouvait pas être pire.


   Et s’il y a aussi des humains ici, continua-t-elle, il pourrait y avoir d’autres races.


   Comme à Maras-Dantia? dit Stryke. Je parle de la manière dont ils seraient arrivés ici.


   Ça se pourrait. De ce que l’on sait, fut un temps, Maras-Dantia était une sorte de gouffre qui aspira toutes sortes de races, dont la nôtre. La même chose a pu se produire ici.


   Pourquoi «fut un temps»? demanda Jup, qui commençait à s’intéresser à la conversation malgré son inquiétude. Tu veux dire à un moment dans le passé, c’est bien ça?


  Elle acquiesça.


   Ça doit être le cas. Toutes les races y étaient trop bien établies. Ça doit prendre du temps. L’autre truc, c’est qu’aucune nouvelle race n’y est apparue comme sortie de nulle part. On n’a jamais entendu parler de ce genre d’événement, si?


   Ça ne veut pas dire que ça ne s’est produit que dans un passé lointain et que ça ne peut pas se reproduire maintenant. Pourquoi ça s’est arrêté?


   Il faudrait des têtes mieux faites que les nôtres pour répondre à ça.


   Peut-être que ça arrive tout le temps, s’entêta Jup. Si ce n’est à Maras-Dantia, peut-être dans d’autres endroits. Ici, par exemple.


   Est-il possible que cette équipée qui voulait les étoiles soit arrivée en Acurial de cette manière? demanda Coilla qui réfléchissait à voix haute. Par hasard? Vous savez, peut-être qu’ils sont tombés…


   Je ne pense pas, l’interrompit Stryke, ça ne correspond pas à ce que Pelli Madayar nous a dit. J’ai le sentiment qu’ils ne sont pas du genre à se laisser ballotter de droite à gauche.


  Reafdaw qui marchait devant eux, balayant la verdure du regard, s’arrêta et leva la main. Les autres se turent et s’immobilisèrent. Avec des gestes, il leur indiqua un point sur le sol de la jungle qui ressemblait à tous les autres. Ils le rejoignirent sans bruit.


  Il désigna le sol du doigt. En y regardant de plus près, ils distinguèrent deux choses: la végétation y avait été écrasée et, lorsque leurs yeux s’habituèrent à la scène, ils virent qu’une zone du sol avait quelque chose de factice. On pouvait à peine y discerner des lignes qui faisaient penser à une trappe. Ils se postèrent autour d’elle en silence, armes au poing. Stryke commença à distribuer des ordres au moyen de signes.


  Jup et Readfaw s’agenouillèrent et glissèrent leurs épées dans les fentes à peine visibles. Au signal, ils firent levier et soulevèrent la trappe gondolée et, avec l’aide de Stryke et Coilla, l’ôtèrent entièrement et la jetèrent sur le côté.


  Un cri perçant s’éleva de la fosse qu’ils venaient de découvrir.


  Ils regardèrent à l’intérieur. En contrebas, une jeune femelle naine se recroquevillait dans un creux à peine plus grand qu’elle. Elle n’était pas seule. Trois enfants nains, tous mâles, se cramponnaient à elle. Ils tendirent vers les orcs des visages crasseux et terrifiés.


  Jup s’adressa à eux en mutuel. Il parla d’une voix douce, leur assurant qu’ils ne couraient aucun risque. Pendant ce temps, les orcs reculèrent hors de leur vue afin de ne pas les terroriser. Jup finit par gagner leur confiance et leur fit comprendre que les orcs étaient là en amis. On les aida à sortir de leur fosse humide et on leur donna à boire de l’eau dont ils se gorgèrent.


  Stryke estima que le mieux était de les emmener dans la maison longue de l’ancien. En chemin, ils restèrent silencieux, visiblement craintifs, mais les orcs  et même Jup, en dépit de sa hâte  se retinrent de les questionner.


  De se trouver dans les environs familiers du village, puis ensuite à proximité de la demeure de l’ancien, sembla rassurer les quatre nains. S’ils n’étaient pas exactement détendus, au moins, ils se calmèrent un peu. On leur donna à manger et de nouveau à boire.


  La femelle s’appelait Axiaa, ou quelque chose d’approchant, et était liée aux trois enfants par un obscur lien de parenté. Obscur car, comme elle l’expliqua de façon hésitante, dans la communauté fermée de l’île, tout le monde était de la même famille.


  Les garçons, quant à eux, se nommaient, de ce que Stryke et les autres avaient pu comprendre, Grunnsa, Heeg et Retlarg. Leurs noms n’avaient pas d’équivalent en mutuel, et la langue maternelle des nains, gutturale, n’en facilitait pas la compréhension. Grunnsa était le plus vieux, âgé de dix ou onze saisons. Heeg et Retlag en avaient peut-être sept ou huit et étaient frères. Grunnsa était leur cousin, et peut-être aussi leur oncle, les liens de parenté étant à ce point emmêlés sur l’île.


  Les parents des deux frères avaient apparemment été capturés par les humains. C’était peut-être aussi le cas de ceux de Grunnsa, ou alors ils étaient cachés quelque part. Ce n’était pas clair.


   C’était qui, ces agresseurs, Axiaa? demanda Stryke.


  Qu’un orc, serviteur d’un dieu de surcroît, lui adresse la parole l’intimida un peu, mais elle répondit:


   Des collecteurs.


   Tu les avais déjà vus avant?


   Oh, oui. Ils viennent de temps en temps et enlèvent certains d’entre nous. Jamais tous. Ils aiment qu’il y en ait de nouveaux lorsqu’ils reviennent.


   Pourquoi est-ce qu’ils vous prennent?


   Pour faire du commerce. Pour nous vendre. Afin qu’on travaille sur d’autres îles.


   Il y a beaucoup d’autres îles?


   Oui. Beaucoup.


   Les nains les ont visitées?


   Quelques-uns. Les courageux. Mais la plupart d’entre nous ne quittent jamais cette île.


   Pourquoi?


   Au-dehors… (Elle balaya une main en direction de la mer.) C’est la mort.


   Oh, bien, dit Jup.


   Axiaa, intervint Coilla. Sais-tu où ils ont emmené notre amie? La femelle naine avec qui nous sommes venus?


   La déesse.


   Euh, oui, elle. Où l’ont-ils conduite?


   Dans un sale endroit.


   Mais sais-tu où? Comment peut-on trouver cet endroit?


  La femelle naine ne sembla pas comprendre cette question.


   Nous, on sait! s’exclama Retlarg.


  Coilla se tourna vers eux.


   Vraiment?


   Oui, confirma Heeg.


   Les adultes ne savent pas qu’on sait, confia Grunnsa. Mais on a découvert où c’était.


   Comment?


   Je vous montre? demanda Retlarg.


  Elle fit oui de la tête, déconcertée.


  Les trois jeunes se levèrent d’un bond et foncèrent à un bout de la pièce. Ils se jetèrent sur un meuble qui ressemblait à une ottomane, une sorte de canapé qui servait aussi de coffre de rangement. Ils retirèrent la housse et soulevèrent le couvercle. À l’intérieur, il y avait un tas d’objets ménagers qu’ils jetèrent allégrement sur le sol couvert de nattes tandis qu’ils fouillaient. Pour finir, ils sortirent un rouleau de parchemin jauni à peu près aussi long qu’un bras d’orc et maintenu enroulé par un bout de ficelle lisse. Ils revinrent vers Coilla en courant et le lui donnèrent.


  Accompagnée de Stryke, Jup et Reafdaw, elle le porta jusqu’à la table de banquet. Balayant les restes du repas qu’ils avaient pris plus tôt, elle dénoua le parchemin, puis le déroula. Ils en calèrent les coins avec des godets taillés dans des noix de coco et avec de grosses bougies.


  Il s’agissait d’une carte. Celui ou celle qui l’avait dessinée  il y avait un bon moment de cela à en juger par son état  était doué. Différents pigments colorés, désormais largement estompés, avaient été utilisés.


  La carte représentait un monde dominé par un océan, mais parsemé d’îles de toutes formes et de toutes tailles, certaines rassemblées en archipel, d’autres seules, quelques-unes isolées. Il y en avait des centaines.


   Je suppose que celle sur laquelle on est se trouve ici, dit Stryke.


  Il montra du doigt une forme assez loin au sud, mais située à une distance raisonnable d’autres îles. Une croix rouge avait été dessinée à l’intérieur de son tracé avec, en dessous, des symboles rudimentaires. Aucune autre île n’était ainsi marquée, sauf une. Cette dernière avait en son centre un crâne stylisé et était encerclée d’un trait noir. Elle se trouvait au nord-ouest de la première, et sans même connaître l’échelle de la carte, ils jugèrent qu’elle n’en était pas très loin.


   Ça doit être celle-là, avança Jup.


  Les trois enfants réclamaient qu’on leur montre, la table étant trop haute pour eux. On les hissa sur des chaises.


   Est-ce qu’on est là? s’enquit Coilla en désignant l’île marquée d’une croix.


  Ils confirmèrent.


   Et l’endroit d’où viennent ces collecteurs?


   Là! s’écrièrent-ils en chœur, en plantant leurs doigts crasseux sur l’île au crâne.


   Voilà qui est réglé, dit Stryke.


   Et maintenant, comment s’y rend-on? demanda un Jup mélancolique.


   En bateau, suggéra Grunnsa.


   Ils sont tous trop petits, leur rappela Coilla.


   Non, insista Heeg. Avec les grands bateaux.


   Il y a des grands bateaux? Où sont-ils?


   Dans l’abri à bateaux, évidemment, répondit le garçon d’un ton qui laissait penser que c’était lui l’adulte, et elle l’enfant.


   Où est cet abri?


   À l’extérieur du village.


  Grunnsa fit un vague geste en direction du volcan éteint.


   Ça doit être cette bâtisse qu’on les a vus garder, en déduisit Stryke.


   Alors, qu’est-ce qu’on attend? s’impatienta Jup.


  À ce moment précis, la porte de la maison longue s’ouvrit. Haskeer et deux soldats entrèrent. Ils ramenaient l’ancien avec eux.


   On l’a retrouvé qui se cachait avec quelques autres dans les galeries du volcan, expliqua Haskeer. Il est en pétard contre nous.


  L’expression de colère qu’arborait l’ancien confirmait ses paroles.


   Pourquoi? demanda Jup.


   Demande-lui toi-même. Il refuse de parler à de simples serviteurs.


  Jup s’adressa à l’ancien.


   Nous sommes désolés pour vos problèmes avec les collecteurs. Que peut-on faire pour vous aider?


   Votre offre arrive trop tard. Vous auriez dû les arrêter.


   Nous avons essayé.


   Ceux qui tombent du ciel devraient être plus puissants que les collecteurs. Or, il semblerait que ce ne soit pas le cas.


   Nous voulons vous venger et ramener les vôtres. Mais nous avons besoin de votre aide.


   De notre aide? Que pourrait-on bien pouvoir faire de plus que ceux qui tombent du ciel?


   Nous avons besoin de bateaux qui puissent naviguer en mer afin de poursuivre et punir les collecteurs.


  L’ancien demeura muet.


   Nous savons que vous avez de tels bateaux, lui annonça Stryke. Et où trouver les collecteurs.


  L’ancien adressa un regard noir et désapprobateur aux enfants.


   C’est interdit.


   Quoi donc?


   Nos us et coutumes interdisent à quiconque de partir d’ici et de se rendre sur d’autres îles, sans quoi on s’attire les foudres des dieux. Nous croyons que les collecteurs n’auraient pas eu vent de notre existence si certains d’entre nous ne s’étaient pas aventurés au-dehors, où ils se sont fait capturer.


   Nous comprenons, compatit Jup, mais nous ne sommes pas tenus de respecter cette interdiction. Et l’une des nôtres a été capturée par les collecteurs. Nous voulons la retrouver.


   Il n’y a pas que les collecteurs. L’au-dehors renferme d’autres dangers. De grands dangers.


   On est en mesure de les affronter, répliqua Stryke avec dureté. Mais qu’est-ce qu’on fait pour les bateaux? Vous nous les remettez ou on vous les prend?


  Il parla avec suffisamment d’assurance pour que l’ancien revoie ses positions.


   Il y en a deux, admit-il. On les a pris à certains des nôtres qui les construisaient en cachette, au mépris de l’usage. Ils s’en seraient servis pour partir d’ici et essayer de s’établir ailleurs, loin des collecteurs.


   Ce n’était peut-être pas une mauvaise idée.


   N’avez-vous pas observé ce monde de là-haut dans le ciel? Vous semblez en savoir peu à son sujet. Les collecteurs ont beau nous faire souffrir, cette île n’en demeure pas moins sûre par rapport à ce qui se trouve au-dehors.


   On est prêts à courir le risque.


   Lorsqu’on a saisi les bateaux, ils n’étaient pas terminés. Ils ne sont pas encore en état de naviguer.


   Ça prendrait beaucoup de temps de les finir?


   Je ne crois pas.


  Il vint à Coilla l’idée de demander:


   Si les bateaux aptes à partir en mer ne sont pas autorisés, pourquoi les avoir gardés?


   Nous n’avions aucune intention de les garder. On devait les brûler en public, en guise d’avertissement pour quiconque serait tenté de faire la même bêtise. Mais ensuite, vous êtes arrivés.


   Heureusement qu’on est arrivés à ce moment-là!


   Est-ce que certains de vos îliens pourraient nous aider à apprêter les bateaux? demanda Stryke.


  L’ancien fit non de la tête.


   Cela irait à l’encontre de nos coutumes et provoquerait des troubles.


   Et cela vaut aussi pour ceux d’entre vous qui nous aideraient à les manœuvrer?


   Oui.


   Que vos sales coutumes aillent au diable, on s’en sortira tout seuls.


   Pas complètement seuls, corrigea Coilla. Jode est né sur une île, c’est lui qui me l’a dit. Il s’y connaîtra en voile.


   Tu sembles en savoir plus que nous sur ces humains, ironisa Haskeer.


   Et ça tombe bien, non?


   Voilà qui est réglé, décida Stryke. On commence à travailler sur les bateaux sur-le-champ. Quant à vous. (Il fixa l’ancien d’un œil dur.) Oubliez toute intention que vous auriez pu avoir de vous en prendre à ces gosses pour nous avoir aidés. Ou ce sont mes foudres que vous allez vous attirer, vous personnellement.


   C’est pas bientôt fini les bavardages? les supplia Jup. Parce que pendant qu’on est là à bavasser, qui sait ce que Spurral est en train de subir.


  Chapitre 16


  Les coups qu’elle avait reçus sur la plage avaient sonné Spurral. Lorsqu’elle reprit conscience, dans le bateau à rames, l’île n’était plus qu’un point au loin, reconnaissable uniquement aux colonnes de fumée qui s’élevaient de ses deux volcans encore actifs.


  Il y avait cinq humains à bord, quatre aux rames, un à la barre. Trois autres nains étaient allongés avec elle sur le pont du bateau: deux mâles, une femelle, et tous jeunes. Comme elle, ils avaient les poings liés. Les humains ne disaient rien, se contentant de transpirer tant et plus en actionnant les rames et d’adresser, de temps à autre, une grimace menaçante à leurs prisonniers. Lorsque Spurral tenta de leur parler, ils lui intimèrent de se taire en des termes vulgaires.


  C’étaient des hommes robustes, au visage buriné et à la peau tannée, marques d’une existence passée sous l’impitoyable soleil. La plupart portaient la barbe et plusieurs étaient couverts de cicatrices. Quant à leurs vêtements, ils étaient adaptés aux besoins du combat et de la navigation.


  Relevant la tête avec précaution, Spurral regarda par-dessus le bastingage. Elle vit que leur bateau n’était qu’un parmi des dizaines d’autres  tous de construction identique et allant dans la même direction  et supposa qu’ils transportaient aussi des prisonniers nains. Ils se dirigeaient vers un grand trois-mâts dont on hissait les voiles.


  Lorsqu’ils l’atteignirent, les canots avaient l’air de jouets face au navire qui les surplombait, pareil à une paroi de falaise. Des échelles de corde pendaient à son flanc. Après les avoir copieusement menacés pour prévenir tout écart, on coupa les liens de Spurral et des autres, afin qu’ils puissent y grimper. L’ascension était périlleuse et, tandis qu’elle montait, Spurral pouvait entendre craquer les poutres du navire ainsi que le bruit des vagues venant lécher sa coque.


  Une fois sur le pont, ils furent rassemblés face à la passerelle. Spurral estima qu’il y avait une quarantaine, voire une cinquantaine de nains. Les humains étaient à peu près aussi nombreux, et la plupart d’entre eux halèrent à bord les canots et les y arrimèrent, ou les amarrèrent pour les remorquer. Neuf ou dix hommes surveillaient les nains. Non que ceux-ci furent désobéissants: ils étaient intimidés et certaines femelles pleuraient. Et, à l’exception d’un échange de murmures de temps à autre, ils demeuraient silencieux.


  Un homme apparut sur la passerelle. Il était plus jeune que la majorité de l’équipage, et de beaucoup pour quelqu’un que Spurral pensa être le capitaine. Il avait le visage glabre et ses cheveux formaient une crinière de boucles brunes. Son allure et sa démarche, qui avaient quelque chose de quasiment sensuel, évoquaient un prédateur félin contemplant son prochain repas. Sa force ne faisait aucun doute, et, même de loin, il émanait de lui une vigueur laissant présager un commandement sévère.


  Il frappa la rambarde de la passerelle de plusieurs coups sonores avec la poignée richement ornée de son épée. Il n’en avait pas réellement besoin. Il avait déjà toute leur attention.


   Je suis le capitaine Salloss Vant, annonça-t-il d’une voix puissante. Il est tout naturel que le maître d’un navire souhaite la bienvenue aux invités montés à son bord, même si j’ai le sentiment que mes paroles ne vous iront pas droit au cœur. (L’équipage éclata de rire. Lui sourit de son trait d’esprit, puis recouvra une mine sévère.) Mais prenez ce qui va suivre pour parole d’évangile. Si vous avez d’autres dieux, oubliez-les. Désormais, je serai votre divinité.


  Spurral avait conscience que certains nains lui jetaient des coups d’œil furtifs. Elle commença à regretter que l’unité leur ait fait croire des choses si extravagantes à son sujet.


   En ce qui vous concerne, poursuivit Vant, je serai le dieu de ce navire tout le temps que vous serez à son bord et il n’y aura pas d’autre loi que celle que j’édicte. Et ne doutez pas que ceux qui l’enfreindront s’attireront des foudres que seul un dieu peut lancer. (Son expression devint faussement aimable. Il étendit les mains dans un geste explicatif.) Nous sommes des collecteurs. Vous êtes les collectés. Acceptez votre sort et laissez-nous tisser notre propre destin. Et ne soyez pas aussi moroses! Vos nouvelles vies en tant que serviteurs, rameurs, servants ou autres vous apporteront sans aucun doute une grande satisfaction. (L’équipage rit de nouveau.) Un plaisir auquel vous allez pouvoir commencer à vous adonner dès maintenant, continua-t-il, le masque de son visage de nouveau austère. Il n’y a pas de passagers sur ce navire, que des travailleurs.


  Il leur tourna le dos et s’en alla à grands pas sans rien ajouter.


   Voilà un dieu que j’ai grande hâte de voir déchu, déclara Spurral, juste assez fort pour que les nains les plus proches puissent l’entendre.


  


  Sur l’île, le crépuscule apporta avec lui de fraîches brises, et rappela aux membres de l’unité que le temps passait.


  Les deux bateaux que l’ancien leur avait cédés étaient de bonne taille. Les deux embarcations suffiraient à accueillir l’unité de combat au grand complet, ses provisions, tout en leur laissant encore un peu d’espace libre. Selon la façon dont on voyait les choses, on pouvait les considérer soit comme de gros bateaux à rames, soit comme de frêles galères. Chacun conçu pour huit ou dix rameurs, ils étaient aussi équipés d’un petit mât pouvant ajouter la puissance d’une voile à celle des rameurs. Les gouvernails étaient lourds et leur maniement pouvait requérir quatre bras par mauvais temps. Il n’y avait aucune zone couverte à bord, mais des casiers avaient été incorporés.


  Leurs coques demandèrent le plus de travail. Elles n’avaient pas été terminées et les membres de l’unité s’affairaient autour des deux bateaux retournés, quille en l’air. Ils sculptaient du bois, tissaient des cordages et faisaient bouillir du goudron. Des coups de marteau, de scie et de burin emplissaient l’air. On rassemblait aussi des provisions pour le voyage: de l’eau ainsi que de la nourriture dont ils pensaient qu’elle pourrait se garder.


  


  Fidèles à la parole de leur ancien, les nains ne les aidèrent pas, mais beaucoup vinrent les regarder travailler, certains avec une curiosité ouverte, quelques-uns désapprobateurs. Les trois enfants, Grunnsa, Heeg et Retlarg, suivaient les membres de l’unité comme une ombre, mais avaient trop peur d’être pris en flagrant délit pour réellement les aider.


  Soumis à la pression du temps qui passe et du malaise croissant de Jup, les esprits s’échauffaient. Pepperdyne étant le seul à avoir de l’expérience en navigation, il se retrouva, de ce fait, responsable de la préparation des bateaux et fit office de paratonnerre.


   Tu ne peux pas les faire travailler plus vite? lui demanda Jup.


   Ils avancent déjà à une vitesse miraculeuse, lui assura Pepperdyne. Sois patient.


   C’est facile à dire pour toi. Ta femelle n’est pas quelque part là-bas, à subir les dieux savent quoi.


   Fais-nous confiance, Jup. On veut retrouver Spurral tout autant que toi.


   Ça, j’en doute! (Il se retint et se modéra.) Désolé. Je sais que vous faites de votre mieux.


   Et on va poursuivre notre effort.


   C’est marrant. Je n’aurais jamais cru qu’un jour je ferais cause commune avec un humain, et encore moins sur quelque chose d’aussi crucial. Sans vouloir t’offenser.


   Tu ne m’as pas blessé. La vie est pleine d’ironies du sort, n’est-ce pas?


   Je n’aurais jamais cru non plus qu’un jour je serais de nouveau sous les ordres d’un humain, marmonna lugubrement Haskeer qui travaillait non loin de là.


   Jode ne nous commande pas, lui dit Jup. Il nous aide.


   Oh, tu l’appelles par son petit nom maintenant? Comme Coilla. Il me semble que certains membres de cette unité font un peu trop copain-copain avec ceux de son espèce.


   Il se trouve qu’il s’appelle Jode. Et je crois qu’il a mérité sa place parmi nous.


   Tu sais où ça nous mène de faire confiance à des humains? Ou tu as la mémoire aussi courte que tes pattes?


   Je n’ai pas oublié. Mais quand quelqu’un montre ce qu’il vaut…


   Tu sais ce que valent les humains? Pas plus que ça.


  Il cracha.


   Personne ne dit que tu dois nous apprécier, moi ou mon espèce, lui dit Pepperdyne. Ou que je devrais avoir un grand respect pour toi. Rien de tout cela n’a d’importance. Mais le fait est qu’on doit travailler ensemble.


   Ça n’a peut-être pas d’importance pour toi…


   Mais putain, Haskeer, intervint Jup, outré. Tu peux pas la mettre en sourdine? Tout ça n’a rien à voir avec toi. Il s’agit de retrouver Spurral.


   Ouais, c’est ça.


   Qu’est-ce que tu insinues, là?


   Tout ce barouf pour une compagne.


   Quoi?


   C’est aussi facile à trouver qu’une pute. Tu pourras toujours en prendre une autre.


   Sale bâtard! explosa le nain, bondissant en avant.


  Il lui assena une volée de coups bas, et, tandis qu’Haskeer titubait encore, il l’attrapa à la gorge. L’orc répondit par un coup de pied vicieux à l’entrejambe.


  Stryke et Dallog se précipitèrent et attrapèrent Haskeer par-derrière. Pepperdyne en fit autant avec Jup et les deux opposants furent séparés.


   Est-ce que vous êtes devenus fous, tous les deux? beugla Stryke. On n’a pas le temps pour ce genre de conneries!


  Jup avait le regard noir.


   Il a dit…


   Est-ce que j’ai l’air de m’en soucier? Vous êtes sergents de cette unité. Sergents. Mais si ça continue comme ça, ça va finir en déclassement. Pigé?


   Oui, marmonna Jup, et Pepperdyne le relâcha.


  Haskeer ne répondit pas.


   Haskeer? le relança Stryke.


  Dallog et lui le maintenaient toujours. Stryke l’encouragea en exerçant une très légère pression de ses mains.


   Oui! répondit Haskeer. Oui, bordel!


  Ils le lâchèrent. Furieux, il décocha un regard particulièrement venimeux à Dallog, mais se maîtrisa.


   Spurral est un membre de notre unité. (Stryke s’adressa à Haskeer, ce qui laissait penser qu’il avait entendu ce qui avait été dit.) Et ses membres se serrent les coudes. Si l’un de nous est dans le pétrin, tous les autres l’en sortent. Qui qu’il soit, ajouta-t-il avec emphase. Maintenant, finissez-moi ce boulot.


  Ils se remirent au travail, mais certains de meilleure grâce que d’autres.


  Coilla rejoignit Pepperdyne qui s’était éloigné.


   N’y vois pas une attaque personnelle. Haskeer peut être un vrai porc, mais il sait passer outre quand il le faut.


   C’est quoi son problème?


   C’est un truc entre Jup et lui. Ça remonte à loin.


   Il ferait mieux de surveiller son langage. J’ai cru que Jup allait le tuer.


   Nan. L’estropier tout au plus.


  Pepperdyne ne put s’empêcher de sourire.


   Sérieusement, quand est-ce que tu penses qu’on pourra mettre ces trucs à l’eau?


   Ils seront peut-être prêts ce soir. Mais il est hors de question qu’on les mette à l’eau dans le noir. Donc dès l’aube, j’imagine. (Il jeta un œil en direction de Haskeer.) Espérons que le groupe restera uni jusque-là.


   Ouais et de toute manière, on n’a pas le choix. Ces îliens ne sont pas très bavards, mais de ce que j’ai cru entendre, on pourrait vraiment croiser tout et n’importe quoi là-bas.


  Ils contemplèrent la vaste étendue d’eau et l’anneau du couchant qui s’éclipsait.


  


  Perchée sur le sommet d’une butte, Pelli Madayar regardait la nuit tomber doucement.


  Son sous-chef, Weevan-Jirst, se tenait à côté d’elle. Il appartenait à la race des gobelins, une espèce connue pour être agile et coriace. Fluet, presque maigre, il avait une chair à la texture noueuse et sa peau couleur de jade ressemblait à un cuir raide. L’ovale de son visage était dépourvu de cheveux et de barbe. Ses oreilles, minuscules, étaient pour moitié entourées de morceaux de peau rugueuse. Sa bouche n’était qu’une simple fente et les narines de son nez épaté se résumaient à deux petites entailles. Quant à ses yeux, aux globes noirs comme l’encre et aux contours jaunâtres, ils étaient d’une taille disproportionnée.


  L’apparence patibulaire des gobelins amenait souvent les autres espèces à les présumer hostiles, impression qui n’était pas toujours sans fondement, quoique injuste en ce qui concernait Weevan-Jirst. Il avait consacré toute son existence à la Brigade des Portails et remplissait ses critères élevés en matière de probité  ce qui ne signifiait pas qu’il n’était pas capable de commettre des actes de violence pour défendre leur cause.


   J’ai de nouveau communiqué avec Karell Revers, lui annonça Pelli, peu après notre arrivée ici.


   Et qu’est-ce que le chef avait à dire?


  Sa voix était chuintante, avec des traces des sifflements de gorge qui constituaient la majeure partie de sa langue maternelle.


   Plus ou moins ce que je m’attendais à entendre. Il n’était pas content du résultat de notre première rencontre avec les orcs.


   On peut difficilement appeler ça un triomphe.


   Je sais. Mais Karrel m’avait donné carte blanche pour cette mission, et il savait que je voulais tenter de dialoguer avant d’employer la manière forte.


   Tout le monde s’accorderait à dire que ç’aurait été l’idéal, mais je n’ai pas encore vu de monde où l’idéal est la norme. (Il se fit pensif.) Il m’est venu à l’idée que c’est peut-être la présence du gobelin dans notre groupe qui les a rendus furieux.


   Comment cela?


   Généralement, gobelins et orcs ne s’entendent pas très bien, dirons-nous. Et ce n’est pas toujours sans raison.


   Je ne crois pas que c’était à cause de cela. Le fait est que j’ai mal géré la situation.


   Vous êtes trop dure avec vous-même.


   Pas plus dure que l’exige notre cause. C’est ma première vraie mission, j’espérais faire de meilleurs débuts.


   On a peu de précédents sur lesquels s’appuyer, Pelli. Les instrumentalités étant tellement rares, il est très inhabituel d’avoir ce genre de tâche à accomplir. Certains n’ont jamais à faire, de toute leur vie, ce que la Brigade vous a demandé.


   Ce n’est pas une excuse.


   Peut-être pas. Mais ceci peut expliquer cela. À quelle conclusion Karrell est-il arrivé?


   Il ne demande toujours pas mieux que de me laisser agir à ma guise. Mais il s’en est fallu de peu. Il m’a toutefois avertie qu’étant donné la nature de la race qui détient les artefacts, l’usage de la force était probablement la seule solution.


   Il pourrait bien avoir raison. Y a-t-il seulement quelqu’un qui soit en mesure de négocier avec des orcs?


   Je commence à penser que non.


   Alors quelle autre possibilité avons-nous?


   Il y a autre chose. Karrell m’avait prévenue qu’un autre joueur était entré dans la partie. Un individu ou un groupe qui contrôle les portails. On a détecté leur présence en Acurial, et s’ils étaient là-bas…


   Je vois ce que vous voulez dire. Est-ce qu’on en sait plus sur eux?


   Non. Et c’est ennuyeux. Qu’un jeu d’instrumentalités soit tombé entre les mains d’irresponsables est déjà assez inquiétant, mais si maintenant il y en a deux…


   Voilà qui doit être totalement inédit.


  Elle acquiesça.


   C’est un monde déjà assez dangereux comme ça, on n’a vraiment pas besoin de plus d’instabilité.


   Raison de plus pour s’en remettre à la sagesse du chef en ce qui concerne les orcs.


   Oui, je suppose que tu as raison.


   Est-ce qu’on a une idée d’où ils pourraient être?


   Maintenant oui. Ou du moins, une vague idée. Karrell m’a indiqué des coordonnées géographiques.


   Donc vos ordres sont…?


   On se lance à leur recherche à l’aube. Et quand on les aura retrouvés, cette fois, on frappe un grand coup.


  Ils regardèrent le dernier fragment du soleil disparaître sous la ligne d’horizon.


  Le patchwork d’îles qui s’étalait devant eux sombra dans la nuit.


  Chapitre 17


  Spurral découvrit très vite de quelle nature était la justice de Salloss Vant.


  Les prisonniers s’étaient immédiatement vus attribuer diverses corvées à bord, la plupart abrutissantes et toutes éreintantes. Spurral était avec cinq autres nains dans un coin mal éclairé, froid et humide sous le pont, où étaient stockées d’énormes quantités de cordages rigides, aussi épais que son bras. Ils devaient les enrouler autour de gros cylindres en bois qu’il fallait être deux pour faire tourner. La tâche de Spurral était d’ajuster la corde sur le cylindre de manière qu’elle s’enroule correctement. En un rien de temps, ils eurent tous les mains en sang et couvertes d’ampoules.


  Un seul membre de l’équipage supervisait leur travail. Après un accès de cris et de menaces, il s’était posé sur un tas de sacs de jute sales et s’était rapidement assoupi. Spurral avait profité de l’occasion pour tenter d’engager la conversation à voix basse avec les autres. La plupart étaient trop effrayés pour lui répondre, mais deux le firent, et ils entamèrent un semblant de dialogue.


  L’un d’eux était un mâle un peu plus âgé que la majorité des prisonniers. Il semblait s’appeler Kalgeck et Spurral le trouva énergique. Dans une certaine mesure, la femelle était son contraire. Son nom ressemblait à quelque chose comme Dweega. Elle faisait partie des plus jeunes à bord, et, bien que timorée, elle eut les tripes de répondre. Spurral dut reconnaître que c’était tout à son honneur. Ce n’est que plus tard qu’elle découvrit que Dweega n’avait pas parlé par courage, mais par désespoir.


  Plusieurs heures d’un dur labeur s’écoulèrent avant qu’une cloche retentisse quelque part sur le navire. Le garde se réveilla, jeta un coup d’œil rapide au travail qu’ils avaient accompli, puis leur ordonna de sortir. Tandis qu’ils avançaient en traînant des pieds, Spurral vit que la fille avait du mal à marcher. Mais avant que le membre de l’équipage le remarque, plusieurs autres nains, dont notamment Kalgeck, s’attroupèrent autour d’elle pour cacher sa démarche claudicante.


  La nuit était tombée. Les prisonniers furent conduits dans la cale du navire et lorsque ce fut au tour de Dweega de descendre l’échelle, Kalgeck se tint assez près d’elle pour masquer sa progression hésitante.


  Pour la première fois depuis leur capture, on leur donna à manger: du pain dur et rassis ainsi que de l’eau d’une qualité douteuse. La cale était pleine à craquer, mais Spurral fit en sorte de se garder une place à proximité de Dweega et remarqua que Kalgeck s’était réservé un espace de l’autre côté de la jeune naine.


  On força les prisonniers à garder le silence tout au long du repas mais, une fois les quelques maigres bougies éteintes et la cale fermée à clé, ils échangèrent quelques chuchotements, dominés toutefois par des pleurs étouffés.


  Spurral s’approcha un peu plus de la jeune fille et parla à voix basse.


   Ça va?


   Comment voulez-vous que quiconque aille bien, là?


   D’accord, mais toi en particulier. Qu’est-ce que tu as à la jambe?


  Dweega ne répondit pas. Kalgeck se pencha vers Spurral et expliqua:


   Elle est boiteuse.


  Spurral vit la jeune naine se raidir.


   C’est arrivé lorsqu’ils nous ont attrapés? demanda Spurral.


   Non, répondit Dweega. J’ai toujours été comme ça.


   Et tu ne veux pas que les collecteurs le remarquent.


   Ils ne peuvent pas tirer un bon prix d’une marchandise en mauvais état, articula-t-elle amèrement.


   Jusqu’ici tu as eu de la chance. Combien de temps penses-tu pouvoir le leur cacher?


   J’espérais que lorsqu’on arriverait à destination, quelle qu’elle soit, je pourrais me glisser à terre et…


   Ça ne me semble pas réaliste, pas de la manière dont ils ont organisé les choses.


   Je pensais que vous pourriez m’aider. (Le ton de sa voix trahissait une certaine colère et un désespoir manifeste.) Vous êtes censée être une sorte de déesse.


   Ça ne doit pas être le cas, murmura Kalgeck, sinon elle ne serait pas là.


   C’est votre ancien qui a cru que nous étions des dieux, leur expliqua Spurral. Je suis faite de chair et d’os, tout comme vous.


  Dweega soupira.


   Donc notre dernier espoir vient de s’envoler.


   Pas besoin d’être une déesse pour tenter quelque chose.


   Quoi par exemple? s’enquit Kalgeck.


   On est aussi nombreux qu’eux. Si on arrivait à en vaincre quelques-uns et à s’emparer de leurs armes…


   Une mutinerie? On ne fera jamais le poids.


   Quelles sont nos options? On peut soit accepter sagement notre sort, soit résister. Je sais laquelle je préfère.


   Alors, allez-y, lui lança Dweega.


   Je ne peux pas agir seule. On doit s’organiser.


   Tu ne connais pas les collecteurs aussi bien que nous, rétorqua Kalgeck d’une voix rauque. Ils seront sans pitié.


   Ils n’en auront certainement aucune envers Dweega lorsqu’ils découvriront qu’elle est boiteuse. N’est-ce pas là une bonne raison pour frapper les premiers?


   Et signer notre arrêt de mort. Peut-être qu’elle pourrait quitter ce navire. Au moins, comme ça, on sera esclaves, mais en vie.


   Tu appelles peut-être ça une vie, pas moi.


   Cette perspective ne m’enchante pas non plus. Et si je croyais qu’on avait une chance de vaincre les collecteurs, je serais de tout cœur avec toi, mais je ne pense pas que les autres auront très envie de se mesurer à eux.


   Et toi, Dweega, qu’est-ce que tu en penses? lui demanda Spurral. Comment vois-tu les choses?


   Je suis prête à courir le risque de m’enfuir.


  Elle pivota et tourna le dos à Spurral.


  Ils ne dirent plus rien et, épuisés, sombrèrent dans un sommeil agité.


  


  Lorsque le matin arriva, il leur sembla que la nuit avait été très courte.


  Dès les premières lueurs du jour, ils furent réveillés brutalement par des coups de pied et des jurons et eurent droit à un peu d’eau saumâtre. Puis, on les mena à leur poste de travail.


  Mais, cette fois, on leur attribua des corvées différentes. Au lieu de travailler au cordage, le groupe de Spurral se vit confier le lavage du pont. Une fois encore, Kalgeck et d’autres nains firent de leur mieux pour protéger Dweega, mais ce n’était pas aussi facile que lorsqu’ils travaillaient dans l’obscurité de la salle aux cordages.


  Immanquablement, il arriva quelque chose qui empêcha Dweega de dissimuler plus longtemps son handicap.


  Un des membres de l’équipage lui donna l’ordre de s’écarter du petit groupe de compagnons qui tentaient de la cacher, et de laver une autre partie du pont. Dweega hésita, ce qui ne fit qu’attirer d’autant plus l’attention sur elle. Sous le feu d’une bordée d’injures émanant de plusieurs membres de l’équipage qui perdaient patience, elle se leva enfin et, cramponnée à son seau, se dirigea vers l’endroit indiqué. Elle fit de son mieux pour marcher normalement, mais avait visiblement du mal, et les efforts qu’elle fournissait pouvaient clairement se lire sur son visage.


  


  Elle n’avait qu’une petite distance à parcourir, mais c’était, pour elle, une véritable épreuve. D’autant plus que tout le monde la regardait progresser en silence. Un membre de l’équipage s’éclipsa alors qu’elle s’agenouillait péniblement. Il revint, un instant plus tard, accompagné du capitaine.


  Salloss Vant s’approcha de Dweega et la toisa de haut avec une moue revêche.


   Debout, lui ordonna-t-il froidement.


  Elle s’exécuta, quoique maladroitement.


   Maintenant, marche, dit-il. Par là.


  Il désigna l’endroit d’où elle venait et où Spurral et les autres se tenaient.


  L’infirmité de sa jambe était évidente et, lorsqu’elle arriva là-bas, elle faillit tomber dans les bras de Spurral.


   Ceux qui ne peuvent pas se déplacer ou qui ne nous sont d’aucune valeur n’ont pas leur place sur ce navire! explosa Vant. Ils gâchent de la nourriture!


   Je peux travailler, plaida Dweega.


   Mais pas très bien, apparemment. Les collecteurs ne font ni dans les bonnes œuvres ni dans le transport de passagers.


  Il adressa un signe de tête à plusieurs membres de l’équipage, puis s’éloigna.


  Les hommes se dirigèrent vers Dweega. Il y eut une empoignade lorsqu’ils tentèrent de l’arracher à Spurral. Les autres nains se contentèrent de regarder sans rien faire, terrorisés.


   Capitaine! cria Spurral.


  Salloss Vant s’arrêta et pivota sur lui-même, visiblement surpris qu’une de ses marchandises ose lui adresser la parole.


   Vous n’avez pas à faire ça, lui dit-elle. On peut faire sa part de travail. Elle ne sera plus un fardeau pour vous.


  


  Vant refit un bref signe de tête à l’intention de ses hommes. L’un d’eux frappa violemment Spurral sur le côté de la tête avec un crochet en métal. Elle lâcha Dweega et s’écroula. Les marins tirèrent alors la jeune naine à l’écart.


  À ce moment-là, Kalgeck se secoua et tenta d’intervenir. Il se rua en avant en criant.


   Non! Non!


  Il fut, lui aussi, violemment mis à terre.


   Aucune provocation ne sera tolérée à bord de ce navire! rugit Vant, fusillant les prisonniers du regard.


  Personne ne réagit tandis que Dweega, qui criait à présent, était traînée vers le bastingage.


   Regardez bien! leur lança Vant. Et soyez sûrs que le même sort sera réservé à quiconque osera défier mon autorité!


  Les membres de l’équipage soulevèrent Dweega, qui se débattait, en la tenant par les bras et par les jambes. Ils la balancèrent d’avant en arrière à plusieurs reprises pour prendre de l’élan, puis la jetèrent par-dessus bord. Un cri perçant se fit entendre tandis qu’elle chutait, suivi du bruit lointain d’un corps heurtant l’eau.


  Horrifiés, les nains eurent des hoquets de surprise et poussèrent des cris.


   Bande de bâtards! hurla Spurral. Sales bâtards et putain de lâches!


  Vant reporta son attention sur elle et Kalgeck qui tremblait à ses côtés sur le pont.


   C’est bien d’avoir du caractère, déclara-t-il tandis qu’il s’approchait d’eux avec une mine menaçante. Les esclaves qui ont du cran font généralement de bons travailleurs, et puis ça augmentera le prix qu’on pourra tirer de vous. Enfin, une fois que vous aurez été matés.


   Allez au diable, cracha Spurral.


   Mais on est déjà en enfer. Et, au cas où vous en douteriez, je vais me faire un plaisir de vous le prouver.


  Il fit un geste à l’intention des hommes qui avaient jeté Dweega à l’eau.


  Ceux-ci mirent Spurral et Kalgeck debout et les poussèrent jusqu’au mât central. On les y attacha par les poignets, la poitrine collée contre la colonne et les bras enroulés autour. Ensuite, on déchira le dos de leur chemise.


  Tous les autres prisonniers furent rassemblés afin qu’ils assistent à ce qui allait suivre.


  Vant aboya un ordre. Un membre de l’équipage tout en muscles déroula un fouet en cuir et s’avança.


   On va commencer par six coups, je crois, décida le capitaine.


  Le fouet claqua en travers du dos de la naine. Elle éprouva une indescriptible douleur, mais mit un point d’honneur à ne pas crier. Le coup suivant fut pour Kalgeck. Son corps tout entier fut traversé par une atroce douleur, mais il suivit son exemple et garda le silence.


  Ils furent frappés chacun leur tour. Entre chaque flagellation, le temps s’étirait, jusqu’à ce qu’ils aient tous les deux reçu leurs six coups de fouet. Ni l’un ni l’autre ne fit le moindre bruit tout le temps que dura la punition. Ils avaient serré les dents si fort que des filets de sang s’écoulaient de leurs lèvres.


  Quelqu’un arrosa leurs dos ensanglantés à grands seaux d’eau de mer. Le sel les brûlait comme du feu. Puis, on les laissa attachés là afin qu’ils servent d’exemple à leurs compagnons lorsqu’ils passèrent devant eux pour rejoindre leur poste de travail.


  Au bout d’un long moment, Kalgeck murmura:


   Concernant cette… mutinerie.


   Oui, quoi? réussit à répondre Spurral.


   Comment on s’y prend?


  


  Les Renards finirent de travailler sur les bateaux durant la nuit. Dès le lever du soleil, ils étaient de nouveau debout, trimballant les canots jusqu’au bord de l’eau et y chargeant des provisions. Il faisait déjà chaud.


  L’unité était épuisée et les esprits étaient toujours tendus, tout particulièrement ceux de Haskeer et Jup. En sus de tous leurs soucis, Stryke devait donc aussi tenir compte des tensions et choisir avec soin qui irait à bord de quel bateau. Il décida que Jup, Dallog et lui-même représenteraient les membres officiers à bord de l’un d’eux, plus Pepperdyne en tant que maître officieux. Il jugea bon de prendre aussi Standeven avec lui pour pouvoir le garder à l’œil. Le deuxième équipage avait comme officiers Haskeer et Coilla, cette dernière en étant la responsable. Haskeer n’aimait pas qu’on accorde à un caporal la primauté sur un sergent, mais Stryke ne pouvait pas courir le risque de lui donner le commandement du bateau alors qu’il était d’humeur aussi instable. Il prit le risque d’inclure Wheam à l’équipage du second bateau, tout en espérant que Haskeer ne le vivrait pas comme une intolérable provocation. Les bleus furent divisés de manière à peu près égale entre les deux bateaux, tout comme les soldats de l’unité. Le maniement des rames et des gouvernails se ferait à tour de rôle.


  Les trois enfants nains, Grunnsa, Heeg et Retlarg, s’étaient aussi levés à l’aube. S’ils avaient seulement fermé l’œil de la nuit. Tandis que les derniers préparatifs étaient en cours, ils s’approchèrent timidement de Stryke et Coilla.


  Grunnsa, le plus âgé des trois, leur demanda tout de go:


   Est-ce qu’on peut partir avec vous?


   Non, lui répondit Stryke. Désolé.


  Les enfants manifestèrent ensemble leur déception.


   Ça serait trop risqué, leur expliqua patiemment Coilla. En plus, ils ont besoin de vous ici pour aider à tout remettre en ordre après l’attaque.


   Est-ce que vous allez voir nos parents? demanda Retlarg.


   Je ne sais pas, admit Stryke. Mais si c’est le cas, je te promets qu’on fera notre possible pour les aider.


  Heeg leur posa une question à laquelle ils auraient préféré ne pas avoir à répondre.


   Quand est-ce que vous serez de retour?


  Stryke et Coilla savaient que, pour d’heureuses ou tristes raisons, ils ne reviendraient peut-être jamais.


  La femelle orc présenta la chose de manière douce.


   On pourrait revenir très vite. Donc soyez à l’affût, d’accord?


  Elle s’en voulait de leur avoir confié une tâche qui serait peut-être vaine, mais ne voulait pas ruiner totalement leurs espoirs.


   Merci pour votre aide, leur dit Stryke. On n’aurait pas pu faire tout cela sans vous.


  Le visage de Grunnsa s’illumina.


   C’est sincère?


   Évidemment. (Il brandit la carte.) Comment saurions-nous où aller sinon?


   Il est temps qu’on y aille, annonça Coilla. Quant à vous trois, vous devriez retourner accomplir votre devoir.


  À cette allusion faite à leur importance, les enfants gonflèrent la poitrine et remontèrent la plage en criant.


   En parlant de la carte, dit la femelle en les regardant qui s’éloignaient, comment sait-on que ces collecteurs font route vers leur base? Peut-être qu’ils sont allés directement voir ceux à qui ils veulent vendre les îliens.


   C’est notre seule piste. S’ils ne sont pas là-bas, on attendra leur retour.


   C’est pas ça qui sera d’un grand secours à Spurral.


   Je sais. Mais comme je l’ai déjà dit, on n’a pas le choix.


  Avant le départ, Dallog célébra une courte cérémonie au cours de laquelle il invoqua la Tétrade, plus communément appelée le Carré, qui représentait les quatre principales divinités orcs. Il en appella à Aik, Zeenoth, Neaphetar et Wystendel afin qu’ils les protègent durant leur voyage et qu’ils gardent leurs lames affilées. Les orcs n’avaient pas pour habitude de procéder à ce genre de cérémonial, sauf avant des engagements majeurs. Stryke avait donné son aval pour ménager le moral des troupes et parce qu’il estimait qu’ils auraient besoin de toute l’aide qu’ils pourraient recevoir.


  Tandis que Dallog procédait à un rite sobre, les vétérans de l’unité songeaient à Alfray, feu son prédécesseur, qui accomplissait toujours cette même tâche. Ils étaient quelques-uns  Haskeer en faisait partie  à esquisser des moues indiquant que, pour eux, Dallog ne tenait pas la comparaison.


  Une fois que ce fut terminé, Stryke donna l’ordre à tout le monde de monter à bord des bateaux. Tous les îliens semblaient s’être rassemblés pour l’occasion. Avec l’ancien à leur tête, ils assistèrent à la scène dans le plus grand silence.


  Stryke se tenait à la proue de son embarcation. Presque sans réfléchir, il tapota le petit sac contenant les instrumentalités.


  Puis les rames s’enfoncèrent dans l’eau écumante et ils partirent.


  Chapitre 18


  Le jeune officier qui annonça la nouvelle à Jennesta faisait partie de l’escorte qui l’avait accompagnée depuis Peczan. Il connaissait donc son caractère et appréhendait sa réaction.


  Lorsqu’il se présenta à sa tente dans le camp improvisé près de la côte en Acurial, elle était seule. Du moins, si l’on considérait uniquement la présence d’autres êtres vivants. Comme d’habitude, en arrière, plusieurs de ses gardes du corps morts-vivants traînaient des pieds d’un air absent.


   Qu’est-ce que vous voulez? demanda-t-elle nonchalamment lorsqu’il entra.


  Elle ne se donna pas la peine de lever les yeux sur lui.


  Il lui fit la révérence.


   Madame, j’apporte des nouvelles de la chasse aux Renards que vous avez ordonnée. (Comme elle restait silencieuse, il poursuivit laborieusement.) C’est à regret que je vous annonce qu’ils se sont enfuis.


  Il se prépara à subir sa colère, mais elle demeura impassible.


   Comment?


   C’est justement ça qui est extraordinaire, madame. On les avait en vue, dans les bois. Et ensuite, ils ont disparu… comme ça. Enfin, ils n’ont pas vraiment disparu. Ils ont… Il n’y a pas de mot pour décrire ce qui s’est passé, madame.


  Elle ne semblait pas surprise.


   Alors, ne dites rien. Cela vous dépasse, visiblement.


   Il y a autre chose, madame, si vous voulez bien.


   De quoi s’agit-il?


   Nous n’étions pas la seule force en présence. Il y avait un autre groupe. Restreint, mais avec de puissants pouvoirs magiques. On aurait dit qu’ils étaient aussi à la poursuite des orcs, madame. Et une fois ces derniers partis, on a eu peur qu’ils retournent leurs pouvoirs contre nous.


   De qui se composait ce deuxième groupe?


   Voilà encore une chose étrange, madame.


   Cette nuit aura été troublante pour vous, n’est-ce pas, commandant?


   On n’a pas pu les voir de près, madame, mais nombre de mes hommes jurent qu’ils n’étaient pas humains. Ils ne ressemblaient pas non plus aux orcs ou… (Il allait dire «à vous», et bénit les dieux de s’être arrêté à temps.) Ce n’étaient pas des orcs. Il regroupait toutes sortes de créatures différentes qui ne ressemblaient à rien qu’on ait déjà vu jusqu’ici.


   Si vous voulez réussir à mon service, vous apprendrez à ne pas vous laisser décontenancer par les choses étranges. Est-ce là tout ce que vous aviez à me dire?


  Il fut surpris, voire choqué, qu’elle prenne ce qu’il considérait comme des mauvaises nouvelles aussi calmement.


   On nous a aussi rapporté que des bandes d’orcs libérés… enfin, d’orcs rebelles ont été vues dans les parages. Nous ne sommes pas dans la plus sûre des positions, madame.


   On ne va pas rester ici très longtemps.


   Quels sont vos ordres, madame?


   J’ai l’intention de les suivre.


   Pardon?


   Ce groupe d’orcs. Les Renards.


  Il était pantois.


   Veuillez m’excuser, madame, mais… comment? Par bateau?


   Non, idiot. Je n’ai jamais fait venir de bateau. Et aucun navire ne pourrait les suivre là où ils sont allés.


   Mais alors, madame, comment…?


   J’ai la solution. Je vous préviens toutefois que vous trouverez peut-être le voyage un rien… enivrant. Qu’y a-t-il, commandant? Vous m’avez l’air inquiet.


  Elle ne se préoccupait pas de son bien-être, mais se moquait de lui.


   Tout va bien. Merci, madame.


   Bien. Parce que si vous ou quelque autre de mes fidèles deviez rechigner à quitter cet endroit à ma manière, alors… Eh bien, peut-être qu’une illustration serait plus parlante.


  Elle tendit la main vers une petite cloche en argent posée sur le bras de son sofa qui tinta doucement.


  En réponse, les pans de la tente bruissèrent, puis s’écartèrent maladroitement. Une lourde silhouette entra. Il s’agissait d’un de ses esclaves zombies. En surface, il ressemblait à tous ceux que le commandant avait rencontrés. Ses yeux vitreux étaient dépourvus de toute lueur de compassion. À en juger par ce qu’on pouvait en voir sur son visage et sur ses mains, sa peau était de la même pâleur maladive qu’un corps depuis longtemps momifié.


  L’être s’avança de quelques pas chancelants, puis s’arrêta, se livrant à une grotesque parodie de garde-à-vous. Et le commandant ne put s’empêcher de remarquer qu’il dégageait une affreuse odeur de chair en décomposition.


   Mon tout nouveau domestique, expliqua Jennesta. Examinez-le de près. Je pense que vous vous connaissez peut-être, encore que vaguement.


  Il contempla l’abominable chose vacillante.


   Allez, commandant! le pressa-t-elle. Ses traits sont encore suffisamment apparents pour que vous puissiez reconnaître de qui il s’agit, non? C’est quelqu’un qui, pendant un temps, a été assez réputé.


  L’écœurement vint déformer le visage du commandant qui commençait à comprendre.


   Ah, je vois que vous reconnaissez notre visiteur. Mais laissez-moi faire les présentations dans les règles. Dites bonjour au général Kapple Hacher, l’ancien gouverneur de cette province.


  La créature, anciennement Hacher, bavait.


   Regardez-le attentivement, lui dit Jennesta sur un ton désormais glacial. Parce que voilà le sort que je réserve à toute personne qui cherchera à contrecarrer mes projets ou qui fera fi de mes désirs. Ne vous méprenez pas, commandant. Au lieu d’un ramassis de libres penseurs, je pourrais tout aussi bien diriger une armée de son espèce. Faites en sorte que vos camarades et vous ne me donniez pas de bonnes raisons de sauter le pas.


  Ayant toutes les peines du monde à trouver ses mots, il opina du chef.


   Préparez-vous au départ, lui ordonna-t-elle. Oh, et informez les autres du nouveau statut du général, voulez-vous? Maintenant, laissez-moi.


  Il la salua et se retourna pour partir.


   Et, commandant.


   Oui, madame?


   Veillez à ce qu’on ne me dérange pas.


  L’officier lui fit un autre salut rapide et la quitta, le visage blême.


  Ignorant le Hacher mort-vivant et ses autres pantins de chair et d’os, elle se baissa et sortit un petit coffre de dessous le sofa. Il était orné de bandelettes en acier et d’un fermoir élaboré, mais c’était l’enchantement qu’elle lui avait lancé qui constituait sa véritable protection: un sort qu’elle seule pouvait annuler sans conséquences fatales. À l’intérieur du coffre, il y en avait un autre, légèrement plus petit, en argent pur. Celui-ci était aussi scellé par un sortilège. Une fois qu’il fut ouvert, elle put contempler son plus grand trésor.


  Les instrumentalités étaient identiques à celles qu’elle avait dérobées aux Renards: couleur sable, verte, bleu foncé, grise et rouge, chacune avec un nombre différent de pointes. Consciente que même sa magie n’était ni assez puissante ni assez subtile pour recréer un jeu à partir de rien, elle avait étudié et travaillé durement pendant des années afin de développer un moyen de les dupliquer. Les copies parfaites qu’elle caressait maintenant d’une main aimante récompensaient ses efforts. Elle savait qu’elles seraient en mesure d’accomplir exactement les mêmes choses que le jeu de ces lourdauds d’orcs. Elles pouvaient même faire plus, vu qu’elle-même avait une meilleure connaissance de leur potentiel.


  La perspective de se lancer à la poursuite de l’unité de combat la réjouissait. Mais avant cela, elle devait se rendre ailleurs.


  


  Par-delà le voile des mondes, les deux robustes embarcations des Renards poursuivaient leur course.


  La chance leur souriait: la mer était calme et le ciel dégagé, ce qui signifiait que les deux bateaux pouvaient avancer tout en restant à portée de voix l’un de l’autre. C’était pratique pour Pepperdyne qui pouvait ainsi crier ses instructions au deuxième bateau lorsque celui-ci était manœuvré de manière hasardeuse. Coilla, qui en avait la charge, lui en était reconnaissante. Qu’un humain leur aboie des ordres plaisait moins à Haskeer.


  Stryke, Jup et Dallog représentaient les officiers de haut rang à bord du bateau dont Pepperdyne était le capitaine. Standeven était là lui aussi, assis le plus loin possible des autres, comme à son habitude, le teint livide malgré la mer d’huile.


  Pepperdyne s’orientait avec le soleil et, plus tôt, aux étoiles qui avaient disparu rapidement avec l’aube, grâce à une carte du ciel sommaire que lui avait donnée l’ancien. C’était une méthode rudimentaire et il attendait avec impatience que quelque point de repère vienne confirmer leur position. Aux environs de midi, il fut exaucé.


  Jup tendit le bras.


   Là!


  Ils pouvaient tout juste distinguer, au loin, trois ou quatre bosses qui dépassaient de la surface sinon lisse de la mer.


   Tu as une bonne vue, le complimenta Pepperdyne.


   Ce sont bien des îles, hein?


   Ça doit être ça, répondit Stryke. (Il avait étalé la carte sur un banc et tapota un point précis du doigt.) Celles-ci, je pense.


  Pepperdyne se pencha pour voir.


   Je crois que tu as raison.


   Donc on suit la bonne route?


  L’humain hocha la tête.


   Plus ou moins.


   Mais à quel point peut-on se fier à la carte? demanda Jup.


   Jusqu’ici, elle m’a l’air bonne. Mais je pense qu’elle ne couvre que les environs immédiats.


   Et c’est problématique?


   Seulement si, pour une raison ou une autre, on doit sortir de la zone décrite par la carte pour s’aventurer dans ce qui serait, pour nous, des mers inconnues. Si ce monde est tout en océan, il compte sûrement bien plus d’îles que cette carte.


   J’ai entendu un de ces enfants nains sortir un vieux proverbe, les informa Dallog. Un proverbe qui disait qu’il y avait autant d’îles que d’étoiles dans le ciel.


   Voilà qui est très poétique mais qui ne nous sera pas d’une grande utilité si on doit sortir de la zone détaillée par la carte.


   Je ne vois pas pourquoi on en aurait besoin, dit Stryke. La carte nous montre d’où on vient et où on va. Le reste, on s’en charge.


   J’espère que tu as raison, remarqua Jup. Pour Spurral.


  À bord du deuxième bateau, ils avaient aussi repéré l’archipel.


  Wheam était particulièrement excité de voir la terre pour la première fois.


   C’est un moment important qui devrait être célébré. Il figurera dans la ballade épique que je vais tirer de ce voyage.


   Ô joie, psalmodia Haskeer d’une voix éteinte.


   Si seulement j’avais mon luth. J’ai toujours trouvé ça beaucoup plus facile de tisser les mots en l’ayant entre les mains. Sa perte a été un grand choc.


   Oui, une vraie tragédie.


   Tu vas devoir la composer dans ta tête, suggéra Coilla.


   S’il a assez de place là-dedans, marmonna Haskeer.


  Wheam restait sourd à leurs piques.


   Cette ballade pourrait faire de moi un artisan de la chanson. Une fois que je l’aurai jouée…


   Tu sais, lui dit Coilla, tu t’es montré très prometteur l’autre fois, en Acurial, lorsque tu es devenu fou de rage contre cet humain à cause de ton luth.


   Il m’avait mis en colère. Mais…


   Exactement. Ça a fait ressortir ta nature orc. Tu ne crois pas que ce serait mieux d’essayer de devenir ce pour quoi tu es né au lieu…


   De papillonner comme un dandy efféminé qu’a de la flotte qui coule dans les veines, dit Haskeer, finissant sa phrase pour elle.


   Je n’aurais pas tout à fait tourné ça comme ça, admit Coilla, mais pas loin.


   Pourquoi je ne peux pas être guerrier et barde? Un barde guerrier !


   Je ne crois pas que notre race en compte beaucoup.


   Alors je serai le premier!


   Concentre-toi sur la partie guerrier. C’est avec ça que t’auras le plus de chance de rester en vie.


   Je ne vois pas pourquoi je…


   Une minute.


  Elle regardait au loin.


   Mais…


   Silence. Regardez.


  La femelle orc tendit un bras pour indiquer quelque chose qu’elle venait de voir.


   Quoi? demanda Haskeer. Une autre île?


   Non, quelque chose de petit, pas très loin. Tu vois?


  Il plissa les yeux et mit une main en visière.


   Ouais. Mais qu’est-ce que c’est?


   Je l’ignore. Il se pourrait que ce soit juste un morceau d’épave. Attends. Quelque chose vient de bouger.


   Je crois que quelqu’un nous fait des signes, supputa Wheam.


   Tu pourrais avoir raison, approuva Coilla. Elle se leva et héla l’autre bateau, puis fit un geste en direction de l’objet.


  Stryke jugea que ça valait le coup d’aller voir et donna l’ordre de dévier les bateaux de leur cap.


  Tandis qu’ils s’approchaient, ils virent qu’il s’agissait en effet d’une silhouette agrippée à un morceau de bois flottant.


   C’est un nain! s’exclama Jup.


   Et une femelle, ajouta Pepperdyne.


  Lorsqu’ils arrivèrent au niveau de la naufragée, ils sortirent les rames de l’eau d’un côté du bateau de Stryke et la hissèrent à bord. Puis ils l’allongèrent sur le pont. Elle était manifestement épuisée et souffrait d’une insolation, mais ne semblait pas être gravement blessée. Elle était toutefois très effrayée.


   Tout va bien, la rassura Jup. Tiens, bois. (Il appuya une gourde d’eau contre ses lèvres.) Doucement, doucement, pas trop vite.


   Je la reconnais, affirma Dallog.


   Moi aussi, je crois, confirma Pepperdyne. Je l’ai vue sur l’île.


  Jup s’anima.


   Alors, elle a dû être faite prisonnière en même temps que les autres. (Il se mit à lui tapoter doucement les joues.) Allez, on se réveille.


   Vas-y doucement, lui conseilla Stryke. Elle reviendra à elle à son rythme.


   Tiens. (Pepperdyne tendit une flasque de brandy à Jup.) Essaie donc avec un peu de ça.


  Le filet d’alcool fort qu’il lui donna à boire fit tousser la naine, mais lui redonna des couleurs. Elle battit des cils, ouvrit les yeux, puis les considéra craintivement.


   Tout va bien, lui assura Jup gentiment. Comment te sens-tu?


  Elle gémit et essaya de dire quelque chose.


   Comment t’appelles-tu?


  Elle réussit à articuler:


   Dweega.


  Puis, lorsqu’elle y vit plus clairement, elle le reconnut.


   Le… dieu.


   Eh bien, pas vraiment.


   Je… sais. Elle me l’a dit.


   Elle? Qui te l’a dit? Est-ce que c’était Spurral, Dweega? Tu te souviens d’elle? Elle était avec nous sur l’île.


  Dweega acquiesça.


   Elle est vivante? demanda Jup qui n’osait pas se nourrir d’espoirs.


   Oui.


  Jup brandit un poing en l’air.


   Je le savais!


   Mais…


  Il se calma.


   Quoi?


   Les collecteurs… Salloss Vant…


   Qui?


   Elle est claquée, déclara Stryke. Laissons-la se reposer un moment. Au moins, on sait que Spurral est en vie.


   Ou qu’elle l’était lorsqu’elle l’a vue pour la dernière fois.


   Ce qui ne remonte certainement pas à loin, suggéra Pepperdyne. On ne tient pas longtemps à la dérive comme ça, sans boire et sous le soleil. Elle n’a pas dû passer plus d’une journée dans l’eau.


   Ce qui veut dire que le bateau des collecteurs ne doit pas être très loin.


   Oui. Si on part du principe que la naine en vient, ce qui me semble être une bonne hypothèse.


   Mais dans quelle direction? l’interrogea Jup en parcourant l’océan des yeux.


   La meilleure chose à faire est de poursuivre en direction de la base des collecteurs, décida Stryke. Il y a de grandes chances que ce soit vers là qu’ils se dirigent.


  Jup désigna Dweega de la tête.


   Alors comment ça se fait que celle-ci ait fini à la baille?


   Vous avez vu sa jambe? leur fit remarquer Dallog.


  Ils y jetèrent un œil et remarquèrent que la naine avait une jambe tordue et gonflée.


   Ce n’est pas une blessure récente, poursuivit Dallog. Je dirais que ça fait un bon moment qu’elle est comme ça. Peut-être même que c’est de naissance.


  Le visage de Jup s’assombrit.


   T’es en train de dire que ces bâtards l’auraient jetée par-dessus bord à cause de ça?


   Ce sont des esclavagistes. Les marchandises défectueuses ne leur sont d’aucune utilité.


   Merde. Dans quoi Spurral s’est-elle fourrée?


   Ils n’ont aucune raison de faire pareil avec elle, lui rappela Stryke.


   De ce qu’on sait. Mais elle n’est pas du genre à se laisser faire, elle est capable de les avoir provoqués et…


   Elle est pas con, Jup. Il me semble qu’elle saura quelle attitude adopter.


  Le nain acquiesça, mais n’en faisait pas moins une moue dubitative.


   On continue à avancer, lança Stryke. Donnez des vêtements secs à cette fille et tâchez de lui trouver à manger. Une fois rétablie, elle nous en dira peut-être plus.


  L’heure de la relève étant proche, Stryke ordonna le remplacement de la première équipe de rameurs. Il veilla à ce que Coilla en fasse de même sur son bateau. Avec de nouveaux bras aux rames, ils repartirent à une bonne allure.


  Il fallut attendre quelques heures pour que Dweega revienne à elle. Elle leur raconta alors d’une voix hésitante ce qu’elle savait sur Spurral et Salloss Vant.


   Tu sais où ils allaient? lui demanda Stryke.


  Elle secoua la tête.


   Et où ils sont, à présent?


   En gros. Le cap qu’ils tenaient en tout cas.


   Est-ce que tu serais prête à nous aider à retrouver leurs traces?


   J’ai peur. Je ne veux pas me retrouver de nouveau face à cet homme.


   Cette fois-ci, ce sera différent, lui promit Jup. Personne ne te fera de mal.


  Elle jeta un coup d’œil circulaire aux membres de l’unité, s’imprégnant de leurs visages hâlés et striés de cicatrices.


   C’est d’accord.


   À quelle distance est-on de leur bateau? demanda Stryke.


   Peut-être plus près qu’on le pense, l’interrompit Dallog. Regarde.


  Il y avait, loin derrière eux, un navire trop éloigné pour qu’ils puissent en distinguer les détails, mais le blanc de ses voiles était bien visible.


   Est-ce que ça pourrait être eux? interrogea Jup avec des trémolos dans la voix.


   Non, lui répondit Pepperdyne. C’est un autre type de navire.


   Qu’est-ce que tu en penses, Dweega? lui demanda Jup. Tu le reconnais?


   Il a raison. Ce n’est pas le navire des collecteurs sur lequel on m’a embarquée.


   Qui dit qu’ils n’ont qu’un seul bateau? avança Dallog. Peut-être qu’il y en a d’autres.


   C’est possible, concéda Stryke. Mais après tout, il doit y avoir des tonnes de bateaux ici, vu que c’est un monde d’îles.


   Je ne crois pas que ce soit ça, intervint Pepperdyne. Je l’ai observé un bon moment pendant que vous vous occupiez de la naine. Sa vitesse ne varie jamais: ni ralentissements ni accélérations. Il va toujours à la même allure. Qui qu’ils soient, je pense qu’ils nous suivent.


  Chapitre 19


  Ce qu’on avait fait subir à Dweega galvanisa nombre des prisonniers nains. Cependant, ils connaissaient aussi, et depuis longtemps, les collecteurs et leur terrible réputation. Remontés comme ils l’étaient, et accablés de chagrin suite à la disparition de Dweega, ils voulaient agir, mais demeuraient craintifs. Spurral fit de son mieux pour changer cela.


  Kalgeck et elle souffraient encore énormément des coups de fouet qu’ils avaient reçus. Les collecteurs ne leur accordèrent aucun soin  non qu’ils en espéraient autant de leur part  mais leurs compagnons de misère les aidèrent. On les avait dépouillés de leurs quelques objets de peu de valeur, à l’exception d’un petit nombre de choses que même les esclavagistes jugeaient quelconques, dont certaines herbes et certains onguents que les nains avaient habituellement sur eux. Ceux-ci les soulagèrent et accélérèrent leur guérison.


  Spurral ne se réjouissait pas d’avoir été battue, mais, d’une certaine manière, elle leur en était reconnaissante: cela avait aiguisé son appétit de vengeance et le courage dont elle avait fait preuve lui valut des félicitations de la part des autres prisonniers et les rendit plus réceptifs à ses murmures de sédition. Quant à Kalgeck, la punition semblait avoir aussi renforcé sa détermination.


  Spurral les mit directement au travail afin qu’ils confectionnent des armes. Comme ils ne pouvaient rien chaparder qui ressemble à des lames, ils improvisèrent des gourdins avec des morceaux de bois et des sacs. De lambeaux de vêtements, ils firent des frondes et volèrent des noyaux de pêche dans des seaux remplis d’épluchures pour s’en servir comme munitions. S’ils ne se firent pas prendre, c’est, entre autres raisons, parce que les esclavagistes n’avaient aucune considération pour eux. Trop habitués à piller l’île des nains sans rencontrer d’opposition, ceux-ci voyaient en eux des créatures craintives et empotées. Les collecteurs étaient devenus pleins de suffisance et cela arrangeait Spurral.


  Ils ne pouvaient travailler à leurs armes que durant la nuit et ils les fabriquaient à l’aveuglette dans leur dortoir de fortune situé sous le pont, dans une obscurité presque complète.


  On chargea des nains de monter la garde. Spurral et Kalgeck, étalés de tout leur long sur leurs minces sacs de jute, étaient occupés à fabriquer des hachettes en bois.


   Comment peut-on se battre avec ça? murmura Kalgeck, en interrompant son travail rudimentaire.


   Elles ne doivent tenir qu’un ou deux coups. Le temps qu’on s’empare de véritables armes.


   Ah. D’accord. Tu t’y connais énormément en matière de combat, Spurral.


   J’ai beaucoup pratiqué. Et toi?


  Elle savait que ce n’était pas son cas.


   Pas vraiment.


   Alors, fais-moi confiance.


   J’ai entendu Vant dire quelque chose aujourd’hui.


   Quoi?


   Qu’on arriverait bientôt à destination.


   Ça veut dire quand?


   Il ne l’a pas dit. Mais ç’avait l’air d’être très bientôt.


   Donc plus vite on frappera…


   Ça ne serait pas mieux d’attendre qu’on arrive là où on est censés aller, puis de prendre la fuite?


   Non. On ignore ce qui nous attendra à terre. Ici, on a juste l’équipage à maîtriser.


   Juste?


   Ils sont faits de chair et d’os. Ils saignent et meurent comme tout le monde.


   Pareil pour nous.


   Écoute, Kalgeck. Les types comme Salloss Vant soumettent les autres de deux manières. D’abord par la force, ensuite par la peur. Ils parient sur le fait que leurs victimes auront la trouille de ce qu’ils pourraient leur faire. Pour vaincre les collecteurs, tu dois surmonter ta peur.


   C’est facile à dire.


   Qu’est-ce qu’ils peuvent nous faire de pire?


   Nous tuer?


   Si tu penses que l’asservissement et la souffrance valent mieux que la mort.


   Ce qui n’est pas ton cas.


   Je ne veux pas plus mourir que toi. Mais j’aime encore moins l’idée que ces fumiers restent en vie. (Elle tenta de discerner l’expression du nain dans la faible lumière.) Tu es d’accord avec moi là-dessus?


  Il lui fallut un moment pour répondre.


   Oui.


   Et les autres?


   La plupart d’entre eux seront d’accord avec ça, je pense. Mais nous avons tous…


   Peur? Il n’y a pas de honte à ça, Kalgeck. C’est quelque chose qu’on doit surmonter.


   Même toi?


  Il avait l’air incrédule.


   Bien entendu.


   Tu nous crois bien plus courageux qu’on ne l’est en réalité. On n’est pas vraiment connus pour notre témérité.


   Ce qu’on appelle le courage ne signifie pas faire quelque chose sans avoir peur. C’est le faire malgré la peur. Montre-moi quelqu’un qui n’aurait pas peur dans une telle situation et je te dirai que c’est un idiot.


   Est-ce qu’on peut espérer recevoir de l’aide de ceux qui sont tombés du ciel avec toi?


  Elle ne put réprimer un sourire que lui ne pouvait toutefois pas voir.


   Je sais que Jup et les autres feront de leur mieux pour nous retrouver. Mais on ne peut pas compter là-dessus. Il faut partir du principe qu’on doit agir seuls.


   Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse?


   Il va falloir qu’on saisisse une occasion, et vite. Fais passer le mot à tout le monde: qu’ils se tiennent prêts à agir et qu’ils attendent mon signal.


  


  Pareil à une toile de chapiteau parsemée d’étoiles cristallines, le ciel était d’une beauté saisissante.


  La nuit n’avait ni découragé ni ralenti le navire qui suivait les bateaux des Renards. Il gardait la même distance et maintenait l’allure, et n’avait aucun mal à tenir le cap, et cela bien que les embarcations des orcs ne soient aucunement éclairées. Le navire suiveur, quant à lui, l’était, ou du moins dégageait-il une douce lumière qui ne pouvait provenir de lanternes. Il avançait, orné d’une lueur étrange et inquiétante, tel un vaisseau fantôme.


  À bord du premier bateau, Pepperdyne avait réussi à éviter Standeven depuis leur départ. À présent, il se sentait obligé de prendre des nouvelles de l’homme qu’il considérait encore, malgré lui, comme son maître.


  Standeven n’avait pas bougé de la place qu’il occupait depuis qu’ils avaient embarqué et n’avait pas échangé plus de quelques mots avec les autres. Qu’il soit assis seul malgré le peu de place qu’il restait à bord attestait de ce que les autres pensaient de lui. Il fixait le navire qui les poursuivait, Pepperdyne perché à ses côtés.


   Qui ça peut bien être, à ton avis? lui demanda-t-il à mi-voix.


  Standeven haussa les épaules.


   Qui sait? Mais il n’y a aucun doute sur ce qu’ils recherchent.


   Vraiment?


   Bien entendu. Qu’est-ce qui a le plus de valeur à bord de ce navire? (Il jeta un coup d’œil furtif alentour avant de murmurer lui-même la réponse avec animation.) Les instrumentalités!


   Et comment sauraient-ils qu’on les a?


   Comment est-ce que ce groupe qui nous a attaqués en Acurial l’a su?


   Tu penses que c’est eux?


   Peut-être. Ou un autre. Ça n’a pas d’importance. Ce qui importe, c’est qu’ils connaissaient la valeur des artefacts.


   Où veux-tu en venir?


   On a perdu de vue leur prix.


   Je croyais qu’on avait déjà décidé qu’il était sage d’abandonner toute idée de s’en emparer.


   Peut-être que tu appelles cela de la sagesse. Moi, je dis que quiconque tourne le dos à une fortune est un idiot.


   Tu ne peux pas vraisemblablement croire qu’on pourrait encore s’en emparer. Tenter de les reprendre à une unité de combat d’orcs serait de la folie.


   Étant donné le pouvoir qu’elles renferment et les richesses en jeu, ça vaut la peine de courir le risque.


   Supposons qu’on s’en empare. Qu’est-ce qu’on ferait ensuite?


   On les utiliserait pour quitter ce monde minable et…


   Et comment? On aurait aussi besoin de l’amulette de Stryke et il ne la laissera jamais hors de sa vue. De même pour les étoiles.


   Il y a toujours un moyen, Pepperdyne.


   En les dérobant? De la même manière que celle de Coilla, volée en Acurial?


  Les traits de Standeven se tordirent de colère. Il éleva la voix.


   Combien de fois va-t-il falloir que je te dise…


   Chut! Ne parle pas si fort! Si les autres venaient à deviner ce à quoi tu penses… (Certains avaient tourné la tête vers eux. Pepperdyne leur adressa un sourire affecté. Lorsqu’ils détournèrent la tête, il ajouta, en parlant encore plus bas:) Tu oublies quelque chose. De toute façon, les foutues étoiles ne fonctionnent pas correctement. Alors qu’est-ce que tu ferais? Tu continuerais à essayer dans l’espoir qu’elles nous ramènent chez nous? Et si par miracle on arrivait là-bas, qu’est-ce que tu ferais concernant notre dette envers Kantor Hammrik?


   Avec les instrumentalités en notre possession, nul besoin de rembourser quelque dette que ce soit. Ni de rentrer chez nous. On pourrait trouver un monde agréable quelque part. Peut-être un monde dont les habitants seraient si arriérés qu’on pourrait régner sur eux en maîtres. On serait des rois, Pepperdyne.


   T’as bu de l’eau de mer ou quoi? C’est du délire.


   Seulement aux yeux de quelqu’un pourvu d’autant d’imagination qu’un ver de terre.


   T’es vraiment taré, hein? Ça ne t’est jamais venu à l’esprit que ces orcs étaient devenus des amis. Ou du moins des camarades. Et toi, tu serais prêt à les abandonner ici!


   Peut-être que pour toi ce sont des amis, mais on n’a eu que des emmerdes depuis que tu nous as associés à eux. Et dans quoi est-ce qu’ils nous embarquent ce coup-ci?


   On essaie de sauver un des nôtres. C’est ce qu’on appelle être loyal, si ça a un tant soit peu de sens pour toi.


   Ça veut dire qu’on va se faire tuer.


   Stryke a dit qu’il nous ramènerait chez nous et je le crois.


   Même s’il tenait parole, il aurait toujours les instrumentalités en sa possession. Et je… Nous devons nous en emparer.


   Laisse tomber. Tu divagues.


  Standeven ne semblait pas l’écouter. Il regardait ailleurs, la tête penchée sur le côté, comme s’il se concentrait sur quelque chose.


   Qu’est-ce qu’il y a? lui demanda Pepperdyne.


   Tu n’entends pas quelque chose?


   Si j’entends quelque chose? Quoi donc?


   J’entends une… mélodie. Non, ce n’est pas ça. C’est à peine audible, mais on dirait des voix, qui chantent. Là. Tu as entendu?


  Pepperdyne tendit l’oreille. Il ne percevait que le chuintement des rames taillant dans l’eau et, de temps à autre, le murmure d’autres conversations.


   Non, je n’entends rien.


   Tu dois pouvoir entendre.


   Il n’y a rien. Ce n’est que la mer. Elle peut nous jouer des tours.


  Standeven paraissait perplexe.


   Vraiment? Peut-être que tu as raison. On dirait que je… Je n’entends plus rien maintenant.


   Tu manques de sommeil. Comme nous tous. Ça explique sûrement ces hallucinations et les propos que tu m’as tenus.


   Je suis sain d’esprit, s’indigna-t-il. J’arrive à y voir une logique, même si ce n’est pas ton cas. Il me faut les étoiles. Et elles me veulent, elles aussi.


   Quoi? Ressaisis-toi, Standeven.


   Il n’y a pas si longtemps encore, tu n’aurais jamais osé me parler sur ce ton.


   Tout ça, c’est du passé. Les règles du jeu ont changé. Je ne sais pas ce qui se passe dans ta petite tête de faux jeton, mais rentre-toi ça bien dans le crâne: si jamais tu fais une connerie, tu ne pourras compter que sur toi-même.


   Ça me paraît clair, ricana-t-il.


   Écoute, il est hors de question que je…


  Il s’interrompit en voyant Stryke se lever et venir vers eux.


   Tout va bien? leur demanda l’orc.


  Peut-être était-ce le fait de son imagination, mais Pepperdyne crut percevoir une pointe de suspicion dans sa voix. Il envisagea de lui raconter ce que Standeven venait de lui dire, mais se ravisa.


   Tout va bien, lui répondit-il. Tout va on ne peut mieux.


  


  À bord du navire des collecteurs, l’aube était annonciatrice d’une nouvelle journée de corvées. Les nains durent avaler en vitesse leur petit déjeuner habituel, composé de pain rassis et d’eau, puis on les mena, clignant les yeux, jusqu’au pont afin de répartir les tâches.


  Lorsque les prisonniers étaient montés à bord, les esclavagistes les avaient divisés au hasard en différents groupes de travail et semblaient en être assez satisfaits pour ne pas les modifier. Spurral et Kalgeck se retrouvèrent donc encore ensemble, ce qui facilitait leurs conciliabules. On les envoya en cuisine.


  Il s’agissait d’une pièce d’une bonne taille et toute en longueur, où la chaleur était déjà accablante malgré l’heure matinale. Un de ses côtés était occupé par une rangée de fourneaux qui tournaient tous à plein régime, couverts de toute une collection de poêles, de casseroles et de bouilloires bouillonnantes et fumantes. Les deux plus gros servaient à faire bouillir de l’eau dans des chaudrons assez grands pour pouvoir y faire tenir un nain accroupi.


  Les plans de travail, dont la propreté laissait à désirer, étaient jonchés d’ustensiles de cuisine et de victuailles: principalement du poisson, mais aussi de la viande à l’aspect douteux, des meules de fromage dures comme de la pierre et des miches de pain moisi. Il y avait aussi quelques bottes de légumes mous et rabougris.


  C’est au milieu de tout cela que Spurral remarqua un couteau dont le manche dépassait. Il n’y avait aucune autre lame en vue. Ils avaient dû oublier celle-ci en les cachant de la vue des prisonniers. Elle donna un coup de coude à Kalgeck et lui indiqua le couteau d’un léger coup d’œil.


  Tandis que l’homme qui les surveillait se tournait en direction de quelque braillement, Spurral murmura:


   Est-ce que tu peux faire diversion?


  Kalgeck fut d’abord surpris, puis, résolu, lui fit oui de la tête.


  Tandis qu’on leur assignait sans ménagement leurs tâches, il se fraya un chemin jusqu’à une étagère remplie de céramiques. À son extrémité, il y avait une grande cruche. Kalgeck jeta un regard nerveux en direction de l’homme qui lui tournait le dos. Puis il tendit le bras et la fit tomber. Elle s’écrasa par terre dans un grand bruit.


  Le silence se fit dans la cuisine et le membre d’équipage pivota sur lui-même, l’air furieux. Il s’avança vers Kalgeck à grands pas, le visage rouge de colère.


   À quoi est-ce que tu joues?


   C’est un accident. Je…


   Un accident? Putain de sale empoté! (Il frappa le prisonnier à toute volée, lui collant une énorme gifle.) Je t’en donnerai, moi, des accidents!


  Les coups continuèrent à pleuvoir sur les épaules et la tête du nain.


  Pendant que tout le monde regardait, Spurral s’empara rapidement du couteau et le glissa dans sa manche. Sa lame était courte mais aussi tranchante qu’un rasoir et sentir la fraîcheur de l’acier contre sa peau avait quelque chose de rassurant.


  Kalgeck, qui encaissait toujours les coups et les invectives de l’humain, levait les bras pour tenter de se protéger. Spurral éprouva une pointe de regret de l’avoir mêlé à cela et se demanda jusqu’où irait la punition. L’idée d’intervenir et d’utiliser dès maintenant le couteau lui traversa l’esprit, mais à peine y eut-elle pensé que l’humain, ayant épuisé sa colère, interrompait son martèlement. Celui-ci céda la place à des insultes encore plus hautes en couleur tandis qu’il donnait l’ordre à Kalgeck de tout nettoyer.


  Alors qu’il ramassait les morceaux à quatre pattes par terre, Kalgeck croisa le regard de Spurral et lui adressa un clin d’œil.


  Leur groupe était à la plonge, jouait les grouillots, remontait du bois de la cale pour alimenter les fourneaux et tout un ensemble d’autres corvées, mais rien qui, comme préparer à manger, implique l’utilisation d’objets tranchants. Les cuisiniers humains se chargeaient eux-mêmes de cette tâche et Spurral craignait qu’ils remarquent qu’il manquait un couteau. Comme personne ne fit d’esclandre, elle en conclut qu’ils n’étaient pas assez ordonnés pour se rendre compte de sa disparition.


  Les heures de la matinée passaient dans une routine harassante. Les basses et rudes besognes se succédaient les unes aux autres. Lorsqu’ils avaient de la chance, les nains étaient pressés par des jurons, dans le cas contraire par des coups de pied. Vers midi environ, tous les prisonniers purent sortir sur le pont pour manger. Comme d’habitude, leur nourriture était encore plus ragoûtante que la tambouille insipide préparée pour l’équipage. Mais les nains, l’appétit creusé par l’incessant labeur, l’engloutirent malgré tout.


  Avachis sous la chaleur accablante du pont, attendant qu’on mette brutalement fin à leur court répit, certains faisaient un somme. D’autres échangeaient des murmures sous des regards désapprobateurs ou paressaient simplement, épuisés. Quant à Spurral et Kalgeck, assis dos au bastingage, c’était la première fois qu’ils avaient la possibilité de se concerter depuis que ce dernier avait été châtié plus tôt dans la journée.


   Ça va? lui demanda-t-elle en parlant du coin de la bouche.


  Il lui fit signe que oui de la tête, même si les bleus qui affleuraient sa peau semblaient indiquer le contraire.


   Je suis désolée de t’avoir attiré des ennuis, ajouta-t-elle.


   Il ne faut pas. Ça en valait la peine.


   Oui. On a notre première véritable arme.


   Et j’ai piqué ça.


  Il ouvrit délicatement le poing. Dans le creux de la main, il avait quatre ou cinq objets en bois avec des pointes en métal qui ressemblaient à des chevilles.


   Qu’est-ce que c’est?


  Il sourit.


   Tu ne t’y connais pas beaucoup en navigation, si? Ce sont des taquets. On s’en sert pour bloquer les cordages d’un navire. Ils feront de bons projectiles pour les frondes.


  Elle était impressionnée.


   C’est malin.


   Quand passe-t-on à l’action? Ils sont tous prêts. Enfin, aussi prêts qu’ils le seront jamais. Ils n’attendent plus que ton signal.


   Il faut qu’on choisisse le bon…


  Kalgeck lui donna un petit coup de pied sur le côté de la jambe et lui indiqua le haut du pont du menton.


  Salloss Vant avait fait son apparition. C’était la première fois qu’ils le voyaient depuis la veille. Il était accompagné de deux sbires patibulaires et il n’avait pas l’air content. Avançant avec cette démarche singulièrement ondulante et quasiment féline qui avait frappé Spurral la première fois qu’elle l’avait vu, le capitaine des collecteurs vint se camper devant eux. Dans le même temps, d’autres membres de l’équipage se postèrent autour des prisonniers.


   Debout! aboya-t-il.


  Les nains se levèrent à contrecœur.


   Quelqu’un ici a trahi ma confiance, annonça Vant.


   Quelle confiance? releva Spurral dans sa barbe.


   Lorsque je vous ai accueillis à bord, je vous ai demandé d’accepter votre sort sans protester. Il semblerait que certains d’entre vous n’aient pas suivi mon sage conseil. (Il les considéra d’un air menaçant.) Un couteau a disparu.


  Spurral s’en voulut terriblement d’avoir pensé que personne ne s’en apercevrait.


   Vous allez avoir mon signal plus tôt que vous le pensiez, on dirait, murmura-t-elle à Kalgeck.


  Il écarquilla les yeux et glissa subrepticement une main dans sa chemise ouverte à la recherche d’une arme.


  Spurral pouvait sentir les coups d’œil furtifs que certains des nains qui se tenaient à proximité lui lançaient.


   Est-ce que le fautif est prêt à assumer et à recevoir sa punition? demanda Vant. (Nul ne se manifesta et nul ne bougea.) Donc, en plus d’être des idiots, vous êtes aussi des lâches. Je n’en attendais pas moins de vauriens consanguins. Votre insolence vous vaudra d’être tous fouettés. Ceux qui étaient affectés aux cuisines ce matin, restez debout! Les autres, reposez le cul par terre!


   Nous y voilà, marmonna Spurral.


  Kalgeck, elle et les cinq ou six autres nains de leur groupe restèrent debout. Ils étaient plus ou moins regroupés, comme un bouquet d’épis dans un champ de maïs par ailleurs couché par quelque tempête.


  Vant les passa en revue. Son œil diabolique s’arrêta sur Spurral et Kalgeck.


   Vous deux, gronda-t-il d’une voix inquiétante. (Puis, à l’intention de son équipage, il aboya:) Amenez-les-moi!


  Les deux matelots les plus proches se dirigèrent vers le groupe de nains encore debout. Tenant pour acquis qu’ils ne rencontreraient aucune résistance, ils ne se donnèrent pas la peine de sortir leurs armes.


  L’un d’eux, son visage au teint grisâtre fendu par un impitoyable petit sourire satisfait, fondit droit sur Spurral. Les mains dans le dos, hors de la vue de l’humain, elle fit glisser le couteau qu’elle avait chapardé le long de sa manche et jusque dans sa main.


   Avance, salope, grinça-t-il.


  Spurral retourna le couteau d’un coup rapide et énergique, et le lui plongea dans le ventre. Pour faire bonne mesure, elle le lui enfonça dans le corps à deux autres reprises. L’homme avait l’air tout aussi abasourdi que souffrant et contemplait avec perplexité la tache pourpre qui se propageait sur son vêtement. Alors même que ses jambes commençaient à flancher et qu’il se repliait sur lui-même, la naine attrapa le manche de son coutelas et l’arracha à son fourreau. Il toucha le sol lorsqu’elle se tourna vers le deuxième homme. Celui-ci semblait tout aussi sidéré. Elle profita de la lenteur de sa réaction pour l’empaler de toutes ses forces sur sa lame. Il s’effondra par terre.


  Un silence incrédule tomba sur les occupants du navire. Les prisonniers et les hommes d’équipage étaient comme hypnotisés. Pendant un douloureux instant, Spurral crut qu’elle était seule et qu’aucun nain ne viendrait lui prêter main-forte.


  Puis Kalgeck cria.


   Maintenant! Maintenant!


  Il y eut une explosion de mouvements et de bruits.


  Hommes et nains criaient. Certains hurlaient. Spurral vit trois nains fondre sur un membre de l’équipage, le rouant de coups avec leurs hachettes de fortune. L’un d’eux tira sur l’épée de l’humain et réussit à la libérer pour ensuite la retourner contre lui. Un autre membre de l’équipage titubait: une femelle naine cramponnée sur son dos le lardait de coups avec une dague dont elle avait réussi à s’emparer. Un autre encore fut soulevé par une demi-douzaine de prisonniers qui le jetèrent, braillant, par-dessus bord. Un des sbires qui se tenait à côté de Salloss Vant reçut un projectile lancé à la fronde en plein visage. Il tomba à genoux en se tordant de douleur. Partout, le chaos régnait.


  Kalgeck s’était saisi du coutelas du deuxième homme abattu par Spurral. Il n’avait pas une grande maîtrise des épées, mais la puissance de sa rage compensait ses lacunes. Criant des paroles indistinctes, il tomba à bras raccourcis sur un petit groupe d’humains qu’avaient déjà assiégés ses compatriotes îliens. Acculés contre le bastingage, ils essayaient désespérément de repousser leurs assaillants.


  Les collecteurs, pris au dépourvu, se défendaient mal. Or Spurral savait que l’effet de surprise ne durerait pas et que, si les nains ne l’exploitaient pas sur-le-champ, il serait trop tard. Vant se rua sur eux, agitant son épée comme un fou. Spurral décida d’en découdre avec lui.


  Elle n’avait pas fait six pas qu’un membre de l’équipage, armé d’un coutelas et déterminé à l’arrêter, lui barra le passage. La naine aurait préféré l’affronter avec un bâton entre les mains, mais elle était aussi à l’aise avec une épée qu’avec presque n’importe quelle autre arme. Et elle était désormais assoiffée de sang. Elle chargea.


  Il était fort. Lorsque leurs lames se heurtèrent avec fracas, une secousse ébranla le corps de la naine. Ils échangèrent des coups d’une rudesse comparable au choc de la pierre contre la pierre et tout aussi inébranlables. Malgré sa carrure massive de naine, Spurral était plus agile que lui, ce qui lui permit de se maintenir hors de sa portée. Mais son adversaire, qui était du genre tenace, avançait implacablement. Il était aussi doué pour bloquer ses attaques, contrecarrant toutes les tentatives de la naine pour percer sa garde.


  Ils faisaient presque jeu égal lorsque le hasard s’en mêla. Ayant repéré un membre de l’équipage dans le gréement, plusieurs nains l’attaquèrent à la fronde. Le bombardement dont il fut l’objet le fit lâcher prise. Il tomba, hurlant, sur le pont et s’écrasa par terre dans un choc fracassant, juste derrière l’adversaire de Spurral qui, distrait, se retourna tout en baissant sa garde.


  Spurral n’hésita pas une seconde. Elle fonça sur lui, brandissant un coutelas à bout de bras. Avec l’élan, sa lame perfora sa poitrine en profondeur. Il chuta lourdement en arrière avec une violence telle que l’épée glissa des mains de la naine qui dut ensuite prendre appui du pied sur le cadavre pour l’en arracher.


  Elle se redressa, haletante et le front imbibé de sueur. Lorsqu’elle leva les yeux, Salloss Vant se tenait debout face à elle, un coutelas sanglant à la main.


  Il arborait une expression démoniaque et ses yeux étaient aussi brûlants que des charbons ardents. Lorsqu’il voulut parler, il dut lutter pour faire sortir les sons tant la rage l’étranglait.


   Je… vais… te tuer.


   Tu peux toujours essayer, répondit-elle en faisant de son mieux pour contrôler les tremblements dans la voix.


  En ayant fini avec le bavardage, il beugla et se jeta sur elle.


  Chapitre 20


  La fureur de Vant prenait le pas sur toute adresse dont il aurait pu faire preuve à l’épée. Tel un taureau enragé, il fonça sur Spurral qui vit, alors, qu’en plus de son coutelas, il brandissait aussi un couteau à longue lame. Il agitait ses armes comme un jongleur fou, barbouillant le ciel d’une tornade métallique.


  Spurral se recula en hâte, tout en essayant de rester souple et d’anticiper sur l’endroit et la façon dont il pourrait frapper. Ce qui, comme elle s’en rendit bientôt compte, était de l’ordre de l’impossible face à quelqu’un d’aussi déchaîné. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était continuer à bouger. Il s’agissait là d’une stratégie à l’efficacité limitée: inévitablement, il finit par se rapprocher d’elle et elle n’eut alors d’autre choix que d’engager le combat avec lui.


  L’onde de choc du premier coup qu’elle arrêta la fit chanceler. Le deuxième la renversa presque. Elle recula une fois de plus, juste de quelques pas cette fois-ci, puis fit mine de revenir vers lui dans l’intention de le prendre à contre-pied. Au lieu de cela, elle dut se baisser vivement tandis que la lame de l’humain fendait l’air dans un sifflement au-dessus de sa tête.


  Ils baignaient dans une cacophonie de cris, de hurlements et d’entrechoquements d’épées.


  Tout autour d’eux, nains et collecteurs s’affrontaient. L’effet de surprise avait eu plus d’impact que Spurral l’avait imaginé et les îliens étaient en train de prendre l’avantage. Des membres de l’équipage pris au dépourvu, morts ou blessés, jonchaient le pont ou menaient de vains combats d’arrière-garde. Certains, qui étaient de quart la nuit, dormaient lorsque la rébellion éclata et connurent un réveil difficile.


  Tout n’allait pas pour autant pour le mieux du côté des nains. Ils affrontaient des brigands endurcis et le nombre de leurs morts et blessés, presque équivalent à celui des humains, en témoignait.


  Éviter deux lames maniées par un humain fou de rage mettait Spurral à l’épreuve: elle sentait que ses jambes étaient déjà moins lestes et ses bras plus lourds. Prenant l’offensive, elle choisit de se ruer sur Vant, agitant son épée comme une faux. Ce fut au tour de l’humain de s’écarter. Il se déplaça et esquiva de justesse son coup bas. Sa colère s’en trouvant d’autant plus exacerbée, il l’attaqua derechef, sans marquer de pause. S’ensuivit un nouvel enchaînement de coups qui secouèrent Spurral de tout son être.


  Le duel prenait une tournure défavorable pour Spurral. Il lui fallait trouver une autre stratégie, sans quoi elle serait perdue. Il lui vint à l’esprit que si elle ne pouvait pas le faire changer de mode de combat, elle pouvait peut-être l’amener sur un autre terrain. Elle pivota sur elle-même et se mit à courir. Il se lança à sa poursuite en braillant.


  Elle se dirigea vers une des parties du navire qu’elle connaissait bien, ce qui impliquait de sauter par-dessus des cadavres et de contourner d’autres combats. À un moment, un collecteur tenta de lui barrer le passage. Elle dévia son coutelas sans même interrompre sa course et le laissa affronter un trio de nains qui s’approchait de lui par-derrière.


  La naine arriva pantelante à la porte de la cuisine qui était déjà à moitié ouverte. Elle l’écarta d’un coup de pied, Vant sur les talons. Soulagée de voir qu’elle était vide, elle se rua à l’intérieur. Une seconde plus tard, il entrait à son tour.


   Saleté de nabot, hurla-t-il, de l’écume au coin des lèvres. Accepte ton châtiment sans broncher!


   Si vous me voulez, va falloir venir me chercher.


  Elle lui lançait une provocation risquée: il se tenait entre elle et l’unique sortie.


  Elle espérait que le manque d’espace gênerait les mouvements de l’humain et que cela lui donnerait, du fait de sa carrure plus modeste, un léger avantage sur lui. En prime, la cuisine regorgeait d’armes potentielles. Ou, plus exactement, de projectiles. Elle se saisit d’une casserole en fer et la lui lança. Celle-ci le manqua et atterrit par terre. Vant l’écarta d’un coup de pied furieux et s’avança. Spurral entreprit de le bombarder de tout ce qui lui tombait sous la main. Elle lui jeta des bouilloires, des poêles, un maillet en bois, des poêlons, des pichets, des plats, ainsi qu’une grosse louche. Plusieurs de ces projectiles atteignirent leur cible, mais il demeurait insensible à toute la douleur qu’ils aient pu lui causer et cela eut pour seul effet visible d’amplifier sa véhémence. La naine commença à se demander s’il y avait quoi que ce soit qui pourrait l’arrêter.


  Comme elle n’avait plus rien à lui jeter à portée de main, elle se prépara à braver son assaut. Sans se soucier des débris de céramique et des ustensiles qu’il écrasait sous ses pieds, Vant se précipita sur elle. Elle maintint sa position. Elle n’avait pas beaucoup le choix: elle était à moins de dix pas de l’étroit mur aveugle qui fermait le fond de la pièce.


  La violence des coups de Vant était telle qu’elle devait tenir son épée à deux mains pour ne pas la perdre. Elle réussit, de justesse, à bloquer toutes les volées qui lui arrivaient, mais vit toutes ses tentatives pour transformer sa défense en attaque déjouées. Il écartait ses coups avec une facilité qui confinait à l’arrogance. Malgré sa détermination à tenir bon, la puissance même de ses frappes la forçait à reculer. Or, elle savait que si son dos venait à toucher le mur, ses chances de survie en deviendraient désespérément minces.


  Le désespoir réveille l’ingéniosité. Ou la témérité. Elle remarqua quelque chose du coin de l’œil et l’idée qui germa alors dans son esprit aurait pu être rangée dans ces deux catégories. Ils se trouvaient au niveau des deux plus gros fourneaux dont les feux avaient récemment été couverts de gros chaudrons remplis d’eau bouillant vigoureusement. Les nuages de vapeur qui s’en échappaient embrumaient la pièce. Des perles de condensation dégoulinaient sur les murs et gouttaient du plafond.


  La manœuvre que Spurral avait en tête pouvait lui nuire tout autant qu’à Vant et elle l’entreprit tout en n’étant pas certaine d’être assez agile pour en sortir indemne.


  Elle jeta son épée du plus fort qu’elle put, non pas sur le capitaine, mais en direction d’un des chaudrons. Lorsque sa lame le heurta, Spurral se jeta en arrière. Elle toucha le sol au moment où le chaudron se renversait, éclaboussant Vant d’eau bouillante.


  Il poussa des hurlements de douleur, lâcha ses deux armes et tomba à genoux: un nuage de vapeur s’élevait de ses vêtements détrempés et sa peau, déjà à vif, se couvrait de cloques. La naine, elle-même touchée par quelques gouttes d’eau qui la brûlèrent terriblement, pouvait à peine imaginer sa souffrance.


  Ses cris étaient déchirants et elle était persuadée qu’on pouvait les entendre partout dans le navire. Puis il s’écroula complètement, se tordant de douleur et gémissant à terre.


  Elle se releva et se pencha sur lui. Une bonne partie de l’eau l’avait touché au visage, le brûlant si profondément qu’il en était presque méconnaissable. Il s’en dégageait une odeur de chair roussie.


  Spurral ignorait si ses blessures étaient assez graves pour lui être fatales. Si c’était le cas, il connaîtrait manifestement une mort lente et douloureuse. Elle avait beau nourrir de la haine pour Sallos Vant et tout ce qu’il représentait, et lui en vouloir pour les humiliations qu’il lui avait fait subir, elle n’avait aucun penchant sadique.


  Au cours du duel, elle avait perdu son coutelas. Il gisait à présent à côté du fourneau dont le feu avait été éteint par la cascade d’eau bouillante. Quant à la lame de son épée, elle s’était brisée en deux, probablement en percutant le chaudron de fer. Elle se saisit donc du couteau à longue lame de Vant.


  Celui-ci se contorsionnait. Il essayait peut-être de parler, voire de jurer, mais ses paroles étouffées étaient inintelligibles. Ses yeux, bien que vitreux, brillaient encore d’une lueur de méchanceté. S’il reconnut Spurral lorsqu’elle se pencha sur lui, il n’en laissa rien paraître.


  Elle leva le couteau à deux mains, puis le lui enfonça dans le cœur.


  Ce n’est que lorsque tout fut terminé que le monde extérieur lui parut reprendre forme. Pour la première fois, elle remarqua l’odeur âcre du feu éteint. De même, elle perçut de nouveau les bruits en provenance du reste du navire: des cris lointains, des bruits de pas pressés, des lames qui tintaient.


  La porte s’ouvrit brusquement et plusieurs silhouettes firent irruption dans la cuisine. Elle sauta sur le coutelas de Vant avant de se rendre compte qu’il s’agissait de Kalgeck, accompagné de deux ou trois autres nains.


  Ils fixèrent d’abord avec des yeux ronds le cadavre de Vant dont s’échappait une légère vapeur, puis Spurral. Ils semblaient à la fois incrédules et admiratifs.


   Grands dieux, murmura Kalgeck. Tu vas bien?


  Elle hocha la tête.


   Comment ça se passe dehors?


  Il détacha son regard de Vant.


   On a réussi à maîtriser la plupart d’entre eux. Certains résistent encore.


   Ils perdront assez vite courage lorsqu’ils apprendront que leur chef est mort. Sortons-le, qu’ils le voient.


  Ils traînèrent sur le pont le cadavre qui laissa une traînée humide derrière lui et le lâchèrent bien en vue, le couteau jaillissant encore de sa poitrine.


  Il y eut un flottement. La majorité des collecteurs qui ne s’étaient pas encore rendus occupaient le pont, mais avoir le contrôle du gouvernail ne leur était pas d’une grande utilité: les nains maîtrisaient presque tout le reste du navire et, surtout, le gréement. Or, sans les voiles, le navire n’irait nulle part.


  Lorsque les derniers humains virent le corps de Vant, leur détermination se délita. Les nains leur donnèrent l’assurance qu’aucun mal ne leur serait fait. Qu’ils y crurent ou non, les membres de l’équipage n’avaient pas vraiment d’autre choix que rendre les armes.


  


  Les îliens se retrouvèrent avec presque vingt prisonniers valides sur les bras, plus environ une dizaine de blessés. Ils les conduisirent sous le pont, dans la cale-prison dont eux-mêmes avaient dû s’accommoder jusque-là.


  Tandis qu’ils les regardaient qui descendaient, Spurral remarqua:


   Il semblerait que vous ayez vos propres esclaves, à présent.


   Ce n’est pas notre genre, lui assura Kalgeck.


   C’est tout à votre honneur. Des otages, alors. Pour dissuader les collecteurs d’attaquer de nouveau votre île.


   J’ai pensé qu’on pourrait peut-être les échanger contre certains des nôtres qui ont été faits prisonniers.


   Bonne idée.


   Encore faut-il qu’on arrive à découvrir où ils se trouvent. Ce qui ne sera peut-être pas évident.


   Je sais. Mais tu pourrais y voir une belle occasion.


   De faire quoi?


   De t’aventurer hors de ton pays d’origine. Tu as tout un monde à explorer. La peur vous a maintenus prisonniers de votre île tout autant que les collecteurs vous ont gardés captifs à bord de ce navire.


  Il n’avait jamais envisagé les choses sous cet angle.


   Oui, répondit-il pensivement, peut-être qu’on pourrait faire ce que tu dis.


  Un énorme bruit de chute dans l’eau leur fit tourner la tête. Des nains étaient en train de jeter les cadavres humains par-dessus bord.


   Je n’arrive pas à croire qu’on les ait battus, dit Kalgeck. Ça semble… surréaliste.


   On les a vaincus car ils ne nous croyaient pas capables d’une telle action. C’est une bonne leçon. Tâche de ne pas l’oublier.


   On y est arrivés grâce à toi. Si tu n’avais pas…


   Vous avez fait ça tout seuls. Vous aviez juste besoin qu’on vous dise que vous en étiez capables, que vous pouviez surmonter votre peur.


   Mais à quel prix.


  D’un signe de tête, il désigna une rangée de cadavres de nains qui avaient été enveloppés dans des couvertures et alignés sur le pont.


   La liberté a toujours un prix, Kalgeck. J’espère que tu finiras par penser que ça en valait la peine.


   Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait?


   On retourne sur votre île à bord de ce navire.


   Comment? On s’y connaît un peu en navigation, mais on pratique seulement des activités de bord de mer comme le canoë.


   On y arrivera. Et sinon, on ira chercher des humains pour qu’ils nous aident.


   Tu crois qu’ils accepteraient?


   Qu’est-ce qu’ils peuvent faire d’autre? Nous laisser dériver indéfiniment sachant qu’ils sont eux-mêmes à bord? S’il le faut, on leur fera croire que leur vie en dépend.


  Il sourit.


   Compris.


   Tu apprends vite. Mais ne tardons pas trop à partir, d’accord? Il y a quelqu’un que j’ai hâte de revoir.


  


  Jup avait sombré dans la mélancolie. Il passait la majeure partie de son temps seul à la proue du bateau, scrutant l’horizon à la recherche d’une voile ou de tout autre signe qui pourrait lui redonner espoir.


  Stryke posa une main calleuse sur son épaule.


   Ça ne sert à rien de rester là à broyer du noir.


   Il n’y a pas grand-chose d’autre à faire.


   Prends ton tour aux rames à la prochaine relève. Ça t’évitera de trop penser.


  Jup eut un sourire désabusé.


   C’est ça que j’aime chez vous, les orcs. Pour vous, tout est si simple. Mais on ne se défait pas toujours aussi facilement de certains sentiments.


   Une fois qu’on aura attrapé les collecteurs, tu cesseras de te morfondre.


   Tu crois qu’on y arrivera?


   On fera tout ce qu’il faut pour.


   Merci. (Le nain jeta un coup d’œil à son capitaine.) J’imagine que tu penses que je suis devenu fleur bleue.


   Non.


   Nous, les nains, on a tendance à s’accoupler pour la vie. Donc, conquérir Spurral et puis la perdre…


   Je sais ce que je ressentirais s’il devait arriver quelque chose à Thirzarr ou aux petits, Jup.


   Ta Thirzarr a l’air de quelqu’un de bien. J’aurais aimé la rencontrer.


   Tu t’entendrais bien avec elle. Vous avez un point commun.


   Lequel?


   Vous êtes tous les deux têtus comme une mule.


  Calthmon, un des vétérans de l’unité, cria depuis son poste aux rames.


   Ils gagnent du terrain!


  Il pointa le mystérieux navire du doigt.


   Il a raison, confirma Pepperdyne. Ils passent à la vitesse supérieure.


  Stryke héla le deuxième bateau.


   Vous avez vu ça?


  Il montrait leur poursuivant.


   On a remarqué! cria Coilla en réponse. Qu’est-ce qu’on fait?


   On redouble d’énergie aux rames et on reprend de l’avance.


   On fuit? s’exclama Haskeer. Depuis quand on évite l’affrontement?


   Si ce sont ceux qui nous ont tendu une embuscade en Acurial, je ne veux pas avoir à affronter leur magie à bord de bateaux non couverts, lui expliqua Stryke. Et maintenant on accélère l’allure!


  Les rames tournant à plein régime, les bateaux montèrent en puissance et commencèrent à creuser l’écart.


   Ils nous rattrapent! les prévint Dallog.


  Pepperdyne regarda en arrière.


   À cette allure, ils seront sur nous en un rien de temps.


   Il n’y a aucun moyen de les distancer? demanda Stryke.


   Pas avec la puissance de leur voilure. La seule chose que je puisse suggérer, c’est qu’on prenne deux caps différents. Pour disperser les cibles potentielles.


  Stryke considéra cette idée.


   Non. Si on doit les affronter, ce sera ensemble.


  Le navire, toutes voiles dehors, s’approchait inexorablement. Finalement, il ralentit et surgit au-dessus d’eux. Ne voyant pas l’intérêt de gaspiller l’énergie de ses rameurs, Stryke leur donna l’ordre de rentrer les rames, mais leur demanda de se tenir prêts à repartir en urgence.


   Et maintenant qu’est-ce qu’on fait? demanda Jup en contemplant la massive coque en bois qui leur faisait de l’ombre.


  Des silhouettes firent leur apparition le long du bastingage du navire et se penchèrent au-dessus des bateaux. Il y avait là des représentants de diverses espèces que les orcs reconnurent.


   C’est bien eux, dit Dallog. La bande d’Acurial. Et il y a aussi cette elfe qui était à leur tête.


   Écoutez, les Orcs!


   Qu’est-ce que ce bordel? s’exclama Jup.


   C’est Pelli Madayar qui vous parle.


   Pourquoi sa voix est si forte? interrogea Dallog.


   Elle doit être amplifiée par quelque moyen surnaturel, supposa Pepperdyne.


   Sûrement de la magie, confirma Stryke.


   Écoutez-moi, les Orcs! Nous devons parler.


   De quoi? cria Stryke.


   De ce que j’ai déjà évoqué avec vous en Acurial.


   Elle recommence avec les étoiles, dit Jup.


  Stryke acquiesça.


   On vous a déjà répondu! cria-t-il en réponse. On n’a pas changé d’avis!


   J’insiste pour qu’on négocie. Hissez-vous à bord de notre navire.


   C’est hors de question!


   Est-ce que vous préféreriez que ce soit moi qui descende vous voir? Pour vous prouver ma bonne foi?


   Vous n’avez pas encore compris? Il n’y a rien à discuter!


   Vous ne pouvez pas dire non. Si vous refusez de négocier, je vais devoir exiger que vous me donniez les artefacts.


   Allez vous faire foutre avec vos exigences! tonna Haskeer assez fort pour que tous puissent l’entendre.


   Mais à qui tu crois avoir affaire, putain? lui lança Coilla qui s’énervait.


   On se calme! les avertit Stryke. (Puis, à l’intention de Pelli Madayar, il beugla:) On vous l’a déjà dit, on n’apprécie guère les exigences!


   Dans ce cas, on ne pourra pas nous tenir pour responsables des conséquences de votre entêtement.


   Pourquoi elle peut pas parler simplement comme tout le monde? grommela Haskeer.


   Que tout le monde se tienne prêt à bouger, fais passer le mot, dit Stryke discrètement à Dallog.


   C’est votre dernière chance, les Orcs, les prévint Pelli. Je vous recommande fortement de poser vos armes et de négocier avec nous.


   Exécution! rugit Stryke. Bougez-vous! Sortez-moi ces rames!


  Les bateaux, propulsés par des orcs qui ramaient de toutes leurs forces, glissèrent sur l’eau. Stryke n’était en rien un navigateur, mais il savait qu’un voilier ne pourrait pas repartir aussi vite que ses embarcations. Il espérait pouvoir prendre juste assez d’avance pour avoir une chance de leur échapper.


  Mais la Brigade des Portails n’avait nul besoin de se lancer à leur poursuite.


  À peine les orcs étaient-ils sortis de l’ombre du navire que l’air se mit à crépiter. Un faisceau lumineux aveuglant frappa la petite bande d’eau entre les deux bateaux en fuite.


  D’autres éclairs d’une lumière incandescente  des rouges, des violets et des verts  lui succédèrent aussitôt. Tous passèrent près des embarcations mais, comme le premier, atterrirent dans l’océan. L’eau bouillait et des nuages de vapeur s’élevaient des points d’impact.


   Est-ce que ce sont des frappes d’avertissement? interrogea Pepperdyne.


   Soit ça, soit ils visent très mal, répliqua Stryke.


  À peine avait-il parlé qu’un éclair ardent toucha le bateau dont Coilla avait le commandement. Ce n’était pas une attaque directe: le faisceau lumineux fendit le bastingage puis une des rames, la cassant d’une coupe nette. Le choc suffit à faire tanguer l’embarcation.


   Y en a marre, jura Stryke. Si y en a un qui fait mouche, on est fichus.


   Alors, qu’est-ce qu’on fait? lui demanda Jup.


   On leur rend la monnaie de leur pièce.


  Il cria un ordre d’une voix assez stridente pour que les deux équipages puissent l’entendre.


  Stryke avait été assez prévoyant pour répartir les meilleurs archers de l’unité de façon à peu près équitable entre chaque bateau. La consigne qu’il avait donnée, dans un jargon incompréhensible pour toute personne étrangère à l’unité, leur indiquait quelle stratégie adopter.


  Ils encochèrent des flèches aux pointes déjà enduites de goudron et les allumèrent. Puis, au signal donné par Stryke, elles furent tirées en direction du navire: pas sur les êtres à bord, mais sur les voiles. La plupart des projectiles visqueux et enflammés atteignirent leur cible, mettant le feu à la voilure. En quelques secondes, plusieurs voiles s’enflammèrent. Ils pouvaient voir des silhouettes s’agiter sur le pont.


   Maintenant on y va! hurla Stryke.


  Les bateaux repartirent. Derrière eux, les voiles du navire brûlaient bien. Plusieurs éclairs fusèrent, mais firent chou blanc.


   Voilà qui va donner à réfléchir à ces bâtards, remarqua Jup.


   Pour l’instant, précisa Stryke. Mais je ne crois pas qu’ils soient du genre à se décourager facilement. Allez, les rameurs! On se donne à fond!


  Il ne leur fallut pas beaucoup de temps pour distancer le navire en flammes. Néanmoins, Stryke ne laissa pas les rameurs relâcher leur effort. Il voulait s’éloigner le plus possible.


   À ton avis, dans quel état est l’autre bateau? demanda-t-il à Pepperdyne.


   C’est dur à dire sans être à bord. Mais, vu d’ici, ça n’a pas l’air trop grave. Sa coque n’a pas été percée, c’est le principal. On devrait pouvoir le remettre en état dès que l’occasion se présentera.


   Ça me va.


  Pendant tout cet épisode, Standeven s’était comporté exactement comme les autres l’escomptaient: tremblant de peur, il avait fait profil bas. À présent, il se levait et se dirigeait précautionneusement vers Stryke et Pepperdyne.


  En le voyant arriver, le capitaine de l’unité dit d’un ton sarcastique:


   Tu viens nous aider, c’est ça?


   Non, répondit l’humain posément, comme s’il s’agissait réellement d’une question. Je me demandais si…


   Crache le morceau.


   Je voulais m’assurer que les instrumentalités étaient bien en sécurité.


  Stryke le foudroya du regard.


   Quoi?


   Elles sont en sécurité, n’est-ce pas?


   En quoi est-ce que ça te concerne?


   Ça nous concerne tous. Elles sont notre seul moyen de…


   Tout va pour le mieux.


  Malgré lui, Stryke tendit instinctivement la main vers le sac.


   Tu es sûr qu’elles…


   Pourquoi ça t’intéresse? En quoi ça te regarde?


   Comme je viens de le dire…


   Ignore-le, Stryke, intervint Pepperdyne. C’est le froussard en lui qui parle là.


  Standeven lui décocha un regard fielleux.


   Eh bien, qu’il garde ses peurs pour lui, dorénavant, et qu’il me laisse m’occuper des étoiles.


   Évidemment, capitaine, répondit Standeven, dégoulinant d’obséquiosité. Je ne voudrais pas qu’il en aille autrement.


  Il pivota et avança avec prudence jusqu’à sa place.


  Stryke jeta un œil en direction de Pepperdyne. L’humain évita son regard.


  Chapitre 21


  Rien ne pouvait faire plus plaisir à Jennesta qu’un peu de grabuge accompagné d’un incendie criminel.


  Ayant déjà savouré le premier, elle décida de provoquer ce dernier.


  L’attaque surprise, menée par un nombre écrasant d’hommes aidés de sa magie, avait réussi. Le campement était désormais la proie des flammes. Comme elle l’avait prévu, certaines créatures continuèrent à se battre, mais les poches de résistance étaient isolées. Et le camp étant de taille restreinte, ils étaient peu nombreux à le défendre. Même elle aurait peut-être hésité à s’aventurer dans une région plus densément peuplée.


  Elle avait donné des consignes précises concernant les créatures que ses fidèles devaient rechercher et qui devaient à tout prix être capturées vivantes. Des autres, elle n’en avait cure.


  Elle commençait toutefois à perdre patience. Ceux qu’elle voulait n’avaient pas encore été trouvés et si jamais il fallait qu’elle mette la main à la pâte, ses suppôts maudiraient ce jour. Beaucoup d’entre eux avaient indéniablement été troublés par le transfert, mais cela en faisait des mauviettes à ses yeux et non des malheureux. Elle tuait le temps en imaginant la forme que ses punitions prendraient.


  Sa rêverie fut interrompue par l’arrivée d’un officier nerveux. Comme il est de coutume chez ceux qui cherchent à garder leur tête, il lui donna d’abord la bonne nouvelle. Leur principale proie avait été attrapée, quoique au prix de la vie de plusieurs fidèles et non sans avoir fait appel à un nombre impressionnant de soldats. La moins bonne nouvelle était que les deux autres cibles, les plus jeunes, leur avaient échappé.


  


  Elle manifesta sa colère face à ces résultats très imparfaits, mais il s’agissait juste de donner le change à l’officier. En vérité, elle était satisfaite. Elle avait celui qui comptait.


  On lui amena le prisonnier. Il était enchaîné et on s’en était bien occupé. Il fallait toutefois plusieurs gardes morts-vivants, dont Hacher, pour le maîtriser. La créature était fière, et lorsque Jennesta s’approcha, elle lui cracha à la figure. Pour la punir, la sorcière la fit battre.


  Une fois la bête mieux entravée et tandis que le feu et le massacre régnaient au-dehors, Jennesta se mit au travail.


  


  Spurral avait raison. Les collecteurs faits prisonniers avaient compris qu’il était inutile de refuser de coopérer et aidèrent les nains à conduire le navire. On ne leur laissa toutefois pas une marge de manœuvre suffisante pour qu’ils puissent causer des problèmes. Nul ne doutait du fait que les prisonniers avaient accepté dans l’espoir qu’on les traite avec une plus grande clémence. Or, la confiance en eux que les nains avaient acquise en prenant l’ascendant sur leurs persécuteurs était considérable. Les relations entre les collecteurs survivants et leurs anciens prisonniers étaient peu cordiales, mais jusque-là il n’y avait pas eu de grosse discorde.


  Tandis que le navire faisait cap sur l’île des nains, quelque chose de l’ordre de la normalité s’établit à bord.


  Spurral et Kalgeck se tenaient sur la passerelle et regardaient les nains et les collecteurs border les voiles.


   Mais pourquoi doit-on ralentir? demanda Spurral, irritée à l’idée d’être retardée.


   À cause de ce que les collecteurs nous ont dit et que ceci confirme. (Il donna une tape sur les cartes de Vant étalées devant lui.) On est actuellement en eaux profondes. Très profondes. Mais bientôt elles le seront bien moins. Il doit y avoir une sorte de récif dans le fond et on va devoir faire très attention en traversant cette zone.


   Pourquoi est-ce qu’on ne peut pas la contourner?


   Ça rallongerait le trajet et ça nous forcerait à passer par des eaux aux courants traîtres.


   Super, soupira-t-elle. Donc qu’est-ce qu’on va faire exactement?


   Ralentir pour avancer au pas, puis mesurer la profondeur. Regarde.


  Il lui montra le pont en contrebas.


  Près du bastingage, un groupe de nains manipulait un long rouleau de corde au bout de laquelle était accroché un poids en plomb. Les mesures y étaient marquées par des nœuds dans le cordage.


  Lorsque le navire ne fut plus propulsé par les voiles, ils plongèrent la corde qui allait leur servir de sonde dans l’eau. Ils la déroulèrent presque entièrement avant d’atteindre le fond.


   Quelle profondeur? demanda Spurral.


   Environ cinquante brasses, lui répondit Kalgeck. On ne risque rien.


  Le navire cheminait tranquillement cependant que le soleil traversait lentement le ciel d’azur. Des mesures étaient prises à intervalles réguliers, mais n’indiquaient pratiquement aucune variation.


  Spurral était de plus en plus excédée par la lenteur de leur progression.


   Quand est-ce qu’on arrive dans ces eaux peu profondes, Kalgeck?


   Selon la carte, on y est déjà.


   Faudrait peut-être prévenir l’océan.


   Ces cartes ne sont pas toujours exactes. Enfin, selon les collecteurs.


   Eh bien, j’espère qu’on va réussir à…


  Une clameur s’éleva de l’équipe chargée des mesures.


   Qu’est-ce qu’il y a encore? s’interrogea Kalgeck.


   Allons voir, lui suggéra Spurral en se dirigeant vers l’échelle qui menait au pont.


  Lorsqu’ils rejoignirent les preneurs de mesures, un des nains tenait l’extrémité de la corde à bout de bras. Elle avait été sectionnée et le poids avait disparu.


   Qu’est-ce qui a fait ça? demanda Spurral.


   Je ne sais pas, lui répondit le jeune nain qui avait la corde dans les mains. Mais quoi qu’il soit arrivé, ça s’est passé à environ douze brasses.


  Kalgeck examina la corde.


   On dirait qu’elle a été coupée ou alors…


   Ou alors quoi? demanda Spurral.


   Elle s’est probablement coincée quelque part au fond.


   Alors réessayons.


  Ils amenèrent un nouveau rouleau de corde à nœuds et y attachèrent un nouveau poids. On le lança par-dessus bord et un nain fut chargé d’annoncer sa progression à voix haute.


   Une brasse… deux…


   Ça devrait marcher, lança Kalgeck.


   Oui, il y a de grandes chances, répondit Spurral, avec néanmoins une pointe d’incertitude dans la voix.


   Quatre brasses… cinq… six…


   J’imagine que c’était juste un coup du hasard.


   Mmmh.


   Onze… douze… treize…


   On dirait que tout se passe bien cette fois-ci, annonça Kalgeck.


   Quatorze… Quinze…


   Bien. Maintenant, peut-être qu’on peut…


  Tout à coup, la corde se tendit. Puis elle se mit à se dérouler à une vitesse rapide. L’autre extrémité aurait disparu par-dessus bord si plusieurs nains ne s’en étaient pas saisis.


  Ils eurent toutefois toutes les peines du monde à retenir la corde qui leur râpait cruellement les mains. Kalgeck, Spurral et les autres leur prêtèrent main-forte, mais ils durent tout de même lutter pour qu’elle ne leur échappe pas.


   On va la perdre! les prévint Spurral.


   Elle a dû s’accrocher quelque part, supposa Kalgeck.


   Alors pourquoi elle s’agite dans tous les sens comme ça?


  La corde, qui allait de gauche à droite, puis dans l’autre sens, se tortillait entre leurs mains. Kalgeck appela à l’aide. Trois nains arrivèrent en courant et se joignirent à eux. À présent, ils n’étaient pas moins de neuf à tenir la corde, or l’étrange lutte continuait.


  Elle cessa brusquement. Sans crier gare, la tension dans la corde se relâcha. Ce fut si soudain qu’ils tombèrent tous en arrière. Se relevant en hâte, ils tirèrent rapidement le cordage à bord. Cette fois, il ne leur opposa aucune résistance. Il avait été sectionné une fois de plus.


   Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel? s’exclama Spurral.


  Kalgeck soufflait sur les paumes rougies de ses mains.


   Peut-être qu’elle a accroché un bateau qui a coulé ici.


   Et qui bouge encore?


   À une telle profondeur, les courants ne peuvent pas être très forts. Peut-être qu’elle…


  Un énorme bruit sourd résonna dans tout le navire. Ça venait de quelque part en profondeur. Une seconde plus tard, il y eut un autre choc, plus bruyant et plus puissant. Le bateau fit un bond et gîta, ce qui déstabilisa les nains.


  Quelqu’un poussa un cri et tendit le bras. À un lancer de flèche tout au plus, une belle portion de l’océan bouillait et ses remous formaient de l’écume blanche.


   Mais qu’est-ce que c’est que ça? s’exclama Spurral.


  Un des prisonniers, qui exécutait quelque corvée fastidieuse non loin de là, avait interrompu son travail et s’était approché du bastingage. Il contempla, terrifié, la masse d’eau bouillonnante.


   Est-ce que tu sais ce que c’est? lui demanda Spurral.


  Il fit signe que oui de la tête, mais semblait incapable de parler.


   Eh bien? insista-t-elle.


   Un Krake, murmura-t-il.


   Et qu’est-ce que c’est que ça?


  L’humain ne lui répondit pas. Elle se tourna vers les autres. Kalgeck était blême et les autres nains qui se tenaient à portée de voix étaient devenus tout aussi pâles.


   Kalgeck? appela-t-elle. Kalgeck!


  Il détourna les yeux des eaux agitées.


   On connaît les histoires qu’on raconte à leur sujet. Les Krakes sont les seigneurs des profondeurs. Certains disent que ce sont des dieux. Ils peuvent anéantir des bateaux de toutes tailles ou les entraîner dans l’abysse.


   S’ils peuvent faire ça, ils doivent être… gigantesques.


   Plus grands qu’une île, à ce qu’on dit.


   Mais tu n’as jamais vu une des ces choses de tes propres yeux?


   Non… Jusqu’à aujourd’hui.


  Son regard se perdait par-dessus l’épaule de Spurral qui se retourna.


  Quelque chose sortit des eaux en furie. Au début, les embruns et les gouttelettes faisant écran, il leur fut difficile de voir de quoi il s’agissait. Mais, au fur et à mesure qu’elle s’élevait en hauteur, la chose devint plus facilement reconnaissable.


  


  C’était un appendice, un tentacule aussi large qu’une colonne de temple, ressemblant à un ver de terre aveugle. Il était d’un blanc grisâtre et avait une peau cartilagineuse parcourue de grosses veines bleues. Il atteignit bientôt la même hauteur que le navire et n’avait pas encore fini son ascension.


  Un autre tentacule jaillit hors de l’eau, mais assez près du navire pour le faire gîter et envoyer une vague par-dessus le bastingage. Rincés et ahuris, les nains reculèrent.


  Des cris et des hurlements attirèrent leur attention vers le bastingage d’en face. Le même phénomène se produisait de ce côté-là aussi. Les nains étaient paralysés par l’horreur tandis que de plus en plus de tentacules émergeaient. Se balançant de façon grotesque, ils furent, en l’espace de quelques minutes, plus hauts que le grand mât. Tout autour du bateau, les flots écumaient sauvagement.


  Un des tentacules s’abattit sur le pont, lui infligeant une énorme frappe imbibée d’eau. Un autre envoya un grand coup latéral qui démolit le bastingage et força des dizaines de passagers à se baisser pour l’éviter. Lorsqu’un troisième enfonça la passerelle, les nains sortirent de leur torpeur.


  Ils se mirent à attaquer les immondes pattes au coutelas et à la hache. Leur chair caoutchouteuse s’avéra résistante: les coups ricochèrent et seules les frappes successives laissèrent des marques. Lorsque leurs lames réussissaient à percer la peau, elles libéraient d’énormes quantités d’un liquide gluant et ocre dont l’odeur répugnante leur donna la nausée.


  Les tentacules ne se contentèrent pas d’endommager le navire. Percevant de quelque manière la présence des nains et des humains, ils se glissèrent sur le pont avec une vivacité incroyable pour enlacer tous ceux qu’ils pouvaient atteindre. Leurs victimes étaient soulevées, hurlantes, dans les airs puis par-dessus bord.


  Encerclé par un puissant tentacule, le grand mât cassa comme du petit bois, puis s’effondra, écrasant indifféremment nains et humains. La situation était si désespérée que même les collecteurs se joignirent aux nains pour tenter de repousser le Krake. Ils utilisèrent des armes improvisées ou se saisirent d’épées et de haches que les nains, dont les tentacules s’étaient emparés, avaient lâchées. Face à l’adversité, les esclavagistes et leurs anciens prisonniers firent cause commune, mais sans grand résultat.


   C’est sans espoir! cria Spurral tandis qu’elle rouait de coups un tentacule ondulant.


   On va devoir abandonner le navire! répliqua Kalgeck.


  Il était couvert de leur fluide corporel marron-jaunâtre à l’odeur fétide.


   Je ne donnerais pas cher de notre peau en pleine mer!


   Alors quoi?


   On continue à se battre!


  Un humain fut traîné devant eux, beuglant, un tentacule enroulé autour des jambes. Spurral et Kalgeck le frappèrent à de multiples reprises pour tenter de le libérer, mais leurs lames ne lui causèrent quasiment aucune blessure. Le malheureux collecteur fut envoyé par-dessus le bastingage dans un grand coup de fouet et disparut.


  Des craquements inquiétants et d’énormes fracas se firent entendre en provenance des entrailles du navire. Sur le pont, les tentacules arrachaient le bois aussi facilement que s’il s’était agi de parchemin. Les planches se gondolaient, les mâts qui tenaient encore debout tremblaient et les voiles s’écrasaient par terre.


  Le bateau tangua violemment. Puis il commença à s’enfoncer dans l’eau.


   On coule! cria Kalgeck.


  Passant par-dessus le bastingage, l’eau se mit à inonder le pont. En l’espace de quelques secondes, elle leur arriva aux chevilles, puis aux genoux et très vite à la taille. Ils cédèrent à la panique.


  Spurral sentit tout autant qu’elle entendit la coque être broyée. Nains et humains étaient balayés par-dessus bord. Elle jeta un œil autour d’elle à la recherche de Kalgeck et le vit, emporté par un torrent d’eau au-dessus du bastingage.


  Lorsque ce qu’il restait du navire fut entraîné sous la surface, la chute leur parut vertigineuse.


  Spurral coula. Sous l’eau, le chaos régnait: l’embarcation, qui sombrait, partait en morceaux au beau milieu d’un fouillis de tonneaux, de coffres, de cordages, de chutes de voiles, de corps se débattant et de tentacules ondoyant.


  Elle entrevit brièvement des formes animées: d’une blancheur cadavérique et d’apparence grotesque, elles étaient massives et leur chair répugnante palpitait horriblement. Elle vit des bouches béantes et caverneuses bordées de crocs de la taille d’épées larges et aperçut un unique œil, gigantesque, qui ne cillait point et brillait d’une cruauté féroce.


  Puis une obscurité miséricordieuse l’enveloppa totalement.


  Chapitre 22


  Une fois que le navire auquel ils avaient mis le feu ne fut plus en vue, les Renards inspectèrent leur deuxième embarcation. Selon Pepperdyne, le seul à avoir une véritable connaissance des bateaux, les dégâts étaient plus graves que ce qu’il avait soupçonné au départ.


   Le faisceau magique a traversé la coque à plusieurs endroits, expliqua-t-il. Il l’a criblée, en quelque sorte. Regarde, on peut voir les marques de brûlure autour des trous.


  Stryke se pencha pour voir, puis fit un signe de tête affirmatif.


   Et?


   On se retrouve avec plusieurs fuites. Petites et qui s’écoulent lentement, mais c’est embêtant. On peut les reboucher et charger quelqu’un d’écoper.


   C’est quoi le problème alors?


   J’ignore à quel point cette frappe aura fragilisé la charpente. Ça pourrait empirer et on n’a pas ce qu’il faut pour faire d’importantes réparations.


   Qu’est-ce qu’on peut faire?


   S’arrêter sur la prochaine île qu’on croisera et espérer qu’on y trouve des arbres.


   On aurait à changer de cap. Ça nous ralentirait.


   Ça nous ralentirait bien plus si on coulait. Où est l’île la plus proche?


  Stryke prit la carte et la déplia.


   Là, dit-il en plantant son doigt sur un point.


   Je ne suis pas sûr que ce bateau arrivera jusque-là.


   Super, soupira Stryke. T’as une autre idée?


   Lorsque ce genre de trucs arrivaient à Trougath, on arrimait les bateaux l’un à l’autre.


   Si celui-là coulait, il n’entraînerait pas l’autre avec lui?


   Il faut voir ça dans l’autre sens. La flottabilité de celui qui est en bon état maintiendra les deux à flot. Ce n’est pas idéal comme solution, mais ça devrait nous permettre d’arriver là-bas. Toutefois, ça va nous faire perdre en vitesse et, évidemment, en manœuvrabilité.


   Avec cette Pelli Madayar à nos trousses, ce n’est pas le moment de nous ralentir.


  Pepperdyne haussa les épaules.


   La seule autre idée qui me vient à l’esprit, c’est d’abandonner ce bateau et d’entasser tout le monde dans celui qui est en bon état. Remarque, ça aussi, ça nous ralentirait beaucoup. Sans parler du fait qu’on serait pas mal à l’étroit.


  Stryke réfléchit à sa proposition.


   Non, on ne va pas faire ça. Ça gênerait trop nos mouvements si on doit se battre. Prends tout le monde qu’il te faut pour arrimer les deux bateaux. Mais fais vite. J’ai l’impression d’être une cible immobile, là.


   D’accord. Il va falloir prévenir Jup pour le retard.


   Je sais, et il va pas aimer. Continue ici. Je vais le mettre au courant.


  Les bateaux étaient déjà reliés l’un à l’autre par une longueur de corde et étaient assez proches l’un de l’autre pour qu’il puisse facilement enjamber leurs coques.


  Jup était, comme à son habitude, à la proue du premier bateau. Penché par-dessus bord, il tendait le bras pour tremper sa main dans l’eau.


   Qu’est-ce que tu fais? lui demanda Stryke.


  Jup se redressa et essuya sa main mouillée sur son pantalon. L’expression rembrunie qui ne le quittait plus depuis qu’ils étaient partis s’était encore assombrie.


   Je tentais la perception à distance.


   Je croyais que ça ne marchait pas dans autant d’eau.


   Oui, le plus souvent. Je suis… Je voulais juste faire quelque chose, tu comprends?


  Stryke acquiesça.


   Et j’ai repéré quelque chose, ajouta le nain.


   Vraiment?


   Une force vitale. Ou peut-être un grand nombre d’êtres vivants collés les uns aux autres. C’est vraiment massif. Assez gros pour déjouer une bonne partie des effets masquants de l’eau.


   T’as une idée de ce que ça pourrait être?


   Non. Mais elle a une… aura que je n’aime pas. Elle n’a pas l’air amène, ça, c’est sûr.


   À quelle distance est-elle?


   C’est difficile à dire. Vu la quantité d’énergie qu’elle dégage, elle pourrait être loin d’ici. Mais je dirais qu’elle est assez proche.


   Est-ce que c’est une menace pour nous?


   Qui sait? Mais comme je disais, elle ne m’a pas paru avenante.


   On restera sur nos gardes. (Il examina son sergent.) Il n’y a rien qui indique que ce truc ait quelque chose à voir avec Spurral.


   Non. Pas directement. Mais de la savoir quelque part avec… qui qu’ils soient n’est pas très agréable.


   On doit faire un détour, Jup.


   Quoi? Pourquoi?


   Pepperdyne dit que l’autre bateau pourrait couler si on ne trouve pas une île où le réparer.


   Merde. (Il examina le deuxième bateau. Pepperdyne et plusieurs Renards se mettaient au travail.) Qu’est-ce qu’ils font?


   Ils attachent les deux bateaux l’un à l’autre.


   Ça ne veut pas dire que si l’un coule…


   Je pensais comme toi. Pepperdyne dit que non.


   Putain, Stryke. D’abord cette elfe qui tente de nous carboniser et maintenant ça. Est-ce que je vais finir par retrouver Spurral?


   Je ferai au plus vite. On va bosser à fond.


   J’y compte bien.


   Entre-temps, continue à faire tes trucs avec la perception à distance. Si cette force que tu as repérée vient vers nous, mieux vaut en être avertis.


   D’accord. Mais si ce que j’ai perçu vient sur nous, être prévenus ne nous sera pas d’un grand secours.


  


  Il ne leur fallut pas beaucoup de temps pour arrimer solidement les deux bateaux et prendre un nouveau cap. Le colosse à deux coques qu’ils formaient était raide et difficile à manœuvrer, mais Pepperdyne leur assura qu’il les mènerait jusqu’à terre.


  Après un départ hésitant, dû au fait que le vaisseau était devenu encombrant, ils attrapèrent le coup de main. Ils ramaient dur, et il y avait assez de vent dominant pour que ça vaille la peine de sortir les petites voiles.


  Ceux qui n’étaient pas de corvée aux rames se livraient à des spéculations sur le mystérieux groupe de Pelli Madayar. Comme il était de coutume chez les orcs, d’autres s’ouvraient l’appétit avant de se frotter aux collecteurs, en se racontant des batailles passées, et agrémentaient leurs récits d’une légère forfanterie.


  Quelques-uns s’appliquaient à aiguiser leurs armes. Jup restait à la proue, l’air grave et trempant de temps à autre ses mains dans l’eau. Standeven, quant à lui, occupait toujours sa place isolée en poupe. Il semblait agité et Pepperdyne, trop occupé pour passer du temps avec lui, remarqua néanmoins que son ancien maître quittait rarement Stryke des yeux.


  Ils reprirent rapidement un rythme fait de dur labeur aux rames et de pauses pour se reposer et fanfaronner. Après quelques heures de ce régime, le soleil ayant depuis bien longtemps dépassé son zénith, le silence se fit à bord. Wheam tenta de le combler.


  Il se leva et se racla la gorge. Comme personne ne lui prêta attention, il se répéta de façon plus bruyante et plus emphatique. Deux ou trois têtes se tournèrent vers lui, mais la plupart l’ignorèrent.


   Camarades! déclara-t-il. Équipiers!


  Haskeer grogna.


   Il m’est venu à l’idée que ce pourrait être le parfait moment pour vous donner un avant-goût de la ballade épique que j’ai composée. (Il pointa fièrement sa tempe du doigt.) Dans ma tête.


   Tu n’as pas ton luth, lui rappela Coilla dans une tentative désespérée pour l’arrêter.


   Ça n’a pas d’importance. Tout bon vers devrait être tout aussi puissant, qu’il soit déclamé ou chanté.


   Et quelle puissance a-t-il si tu le gardes pour toi? intervint Haskeer.


  Wheam continua tant bien que mal.


   L’extrait qui suit parle de ce que l’on fait en ce moment. Ça donne:


  Sur les flots, ils s’étaient lancés,


  Afin d’honorer leur vœu et d’arracher


  Leur fidèle camarade faite prisonnière


  Aux terribles coureurs des mers.


  Oh, les grands et méchants sorciers


  Ils vainquirent fièrement dans l’eau salée


  Ça devrait être délicieux. Je dois trouver autre chose qui rime avec sorciers.


   Abrégez mes souffrances, supplia Coilla. Tout de suite.


   Délicieux? murmura Haskeer, perplexe.


   On pourrait le jeter par-dessus bord, suggéra Stryke sans la moindre pointe d’humour.


   Peu importe, continua Wheam, ensuite il y a une sorte de chœur. N’hésitez pas à chanter avec moi.


  Ils vainquirent l’elfe


  Ils vainquirent la sorcière


  L’une était une peste


  L’autre une mégère.


  Levez vos verres,


  Sonnez trompettes,


  Les Renards


  Ne sont pas des lavettes!


  À partir de là, ça devient vraiment captivant. Dans les trente vers suivants…


   Ohé, terre en vue!


  Il aurait pu s’agir d’un mensonge, d’une tentative désespérée d’un fantassin pour les soulager, et personne ne s’y intéressa.


  En l’occurrence, la terre était bien en vue: les contours sombres et irréguliers d’une île se dessinaient à l’horizon.


  Haskeer leva les yeux au ciel et marmonna:


   Merci à vous, mes dieux.


   Comment est-ce qu’on procède, Stryke? s’enquit Coilla. Si elle est habitée, je veux dire.


   Quelles sont nos options?


   Comme d’habitude. Attaque furtive, attaque frontale ou parlementer.


   Tu n’as rien de précis en tête?


   Vu qu’on ne sait pas ce qu’on va rencontrer, non.


   On tentera de parlementer. Après avoir exploré le terrain, bien entendu.


   Bien entendu.


   Si elle est habitée et s’ils nous sont hostiles, dit Dallog, qu’est-ce qu’on fait?


   Amis ou ennemis, on prendra ce dont on a besoin, promit Stryke. On n’a pas de temps à perdre.


  Lorsqu’ils s’approchèrent et que les traits de l’île devinrent plus distincts, ils virent qu’il y avait plusieurs navires à l’ancre dans la plus grande de ses baies.


   Donc elle est habitée, en conclut Coilla. Ou elle a au moins des visiteurs.


   Selon moi, elle est habitée, avança Stryke. Regarde. Juste à la lisière des arbres, là-bas. Ce sont bien des bâtiments, non?


  Elle plissa les yeux.


   Je crois que oui.


   Alors on va la contourner à distance pour voir s’il n’y a pas un endroit tranquille où on pourrait accoster. (Il se retourna et cria:) Affalez les voiles, sur-le-champ! On ne doit pas se faire repérer!


  Lorsqu’ils arrivèrent de l’autre côté de l’île, ils n’y virent aucun signe indiquant que celui-ci était occupé. Ils se dirigèrent vers une petite anse déserte et réussirent à accoster sur une plage de sable. Stryke ordonna qu’on remonte les bateaux jumeaux à terre, parmi les arbres, puis qu’on les camoufle. Quatre soldats, dont Wheam, furent chargés de les surveiller. Standeven reçut aussi l’ordre de rester là, bien qu’il tentât, contrairement à son habitude, de s’y opposer. Stryke mena le reste de l’unité à l’intérieur de l’île.


   Pourquoi s’enfonce-t-on dans les terres? demanda Jup. N’y a-t-il pas tout ce qu’il faut là où on a accosté?


   Pas vraiment, lui répondit Pepperdyne. On a besoin de bon bois robuste pour les réparations et il n’y a rien qui convienne là-bas. Et ça pourrait être pratique d’avoir de bons outils.


   Nos réserves de nourriture et d’eaux diminuent plus vite que je le pensais, admit Stryke. Cette colonie qu’on a aperçue me semble être le meilleur endroit pour nous approvisionner. Peut-être qu’on pourra aussi se renseigner sur les collecteurs.


  Le cœur de l’île était occupé par une jungle dense et devoir s’y frayer un chemin à la hache ralentissait inévitablement leur progression. Désireux d’accélérer les choses, Jup avait suggéré qu’ils suivent les côtes qui étaient, elles, moins boisées. Stryke jugea qu’ils y seraient trop exposés et y mit son veto.


  Mais l’île était petite par rapport à celle des nains, et le soleil ne s’était pas encore couché lorsqu’ils arrivèrent à la colonie proche de la plage. Ils l’observèrent depuis la lisière de la jungle où ils se cachaient.


  Il y avait environ une dizaine d’habitations de tailles différentes. Un curieux bassin d’une assez grande taille avait été creusé dans la clairière devant les bâtisses. Il était alimenté en eau salée par des canaux qui le reliaient à la mer et était entouré d’une robuste barrière en bois. Des espèces de créatures faisaient des éclaboussures dans l’eau. Elles étaient plutôt grandes et à la peau sombre, mais il était difficile de les identifier.


  Il y avait aussi d’autres êtres qui étaient manifestement aux commandes. Les orcs les reconnurent immédiatement.


   Des foutus gobelins! grogna Haskeer.


   J’en déduis qu’ils ne font pas partie de tes races préférées, dit Pepperdyne.


   On a eu quelques prises de bec, lui expliqua Stryke.


   Peut-être qu’ils sont différents ici, hasarda Coilla.


   Ouais, c’est ça, répliqua Haskeer d’un ton acerbe.


  Pepperdyne voulait en savoir plus.


   Qu’est-ce qu’ils ont de particulier?


   Ce sont de sales bâtards, laids, traîtres, fourbes, mauvais, cupides, sournois, bêcheurs et lâches.


   Ça, ce sont leurs bons côtés, précisa Coilla.


   Vu ce qu’ils nous ont fait voir par le passé, on laisse tomber l’idée de parlementer, déclara Stryke. Envoyons des éclaireurs.


  Lorsque ceux-ci furent partis, se fondant à pas de loup dans la jungle, les autres se postèrent afin d’observer ce qui se passait sur le campement.


  Au bout d’un moment, Coilla dit:


   Ces créatures dans le bassin, je crois que ce sont des chevaux. Ou peut-être des poneys.


   Pourquoi est-ce que des gobelins garderaient des chevaux dans un bassin d’eau salée? interrogea Jup.


   Je crois que Coilla est sur une piste, dit Stryke songeusement.


   Tu penses que ce sont des chevaux? Qu’est-ce que les gobelins cherchent à faire? Leur apprendre à manger?


   Non pas des chevaux. Pas exactement. Et si j’ai raison, ils n’auraient pas besoin qu’on le leur apprenne.


   Donc de quoi s’agit-il selon toi?


   Il faudrait que je les voie de plus près pour être sûr. Réfléchissons à un moyen de nous approcher.


  Zoda, un des éclaireurs envoyés par Stryke, revint à ce moment-là.


   Vous devriez venir voir ce qu’on a trouvé, chef.


  Stryke fit signe à Coilla, Jup et Pepperdyne de l’accompagner et laissa Haskeer en charge des autres.


  Ils suivirent Zoda dans la jungle. Il ne leur fallut que quelques minutes pour atteindre une clairière où la végétation avait été piétinée et où plusieurs arbres avaient été arrachés. Gleadeg, un autre éclaireur, les y attendait. Il n’était pas seul.


  Stryke jeta un coup d’œil et déclara:


   J’avais raison.


  La créature qui se tenait en face d’eux ressemblait bien à un cheval, mais n’en était pas tout à fait un. Si elle avait à peu près la taille d’un poney, elle était toutefois bien plus musclée et bien plus puissante. En dehors de sa crinière qui était d’un gris sombre, elle était entièrement noire, sans tache d’aucune sorte, à l’exception d’une petite touche, grise, là encore, autour des yeux. Sa peau ne ressemblait en rien à celle d’un cheval: elle était d’apparence lisse et huileuse, pareille au pelage d’un phoque. Et sa crinière avait aussi une caractéristique très particulière: elle sécrétait en continu un filet d’eau, comme une éponge que l’on presserait doucement. Le liquide coulait le long de ses flancs brillants et venait goutter par terre.


   Es-tu un kelpie? demanda Stryke.


   En effet, lui répondit le cheval aquatique, d’une voix basse et gutturale. Et vous êtes des orcs.


   Tu nous connais?


   Votre race, oui. (Il regarda Jup.) Et j’ai vécu en communauté avec des nains. (Le kelpie fit un geste de sa longue tête en direction de Pepperdyne.) Quant à son espèce, je ne la connais que trop bien. Malheureusement.


   Je peux me porter garant pour cet humain. Il ne te veut aucun mal ni à toi ni aux tiens.


   C’est difficile à croire d’un représentant de cette espèce. Mais comme il n’a pas encore tenté de me frapper ou de m’asservir, je vais bien être obligé de vous croire.


  Pepperdyne était embarrassé.


   Là d’où on vient, ton espèce est rare, expliqua Coilla. On dit qu’il ne vaut mieux pas s’approcher de vous, que vous attirez les enfants au fond des eaux pour leur dévorer le cœur. On dit même que vous êtes des esprits de créatures maléfiques qui auraient connu une mauvaise mort.


   On dit aussi beaucoup de choses fausses sur les orcs, répondit le kelpie. Est-ce que vous mangez vos petits? Êtes-vous la progéniture dégénérée des elfes? Est-ce que vous assassinez des innocents rien que pour le plaisir? Tout comme vous, nous, les kelpies, suscitons la haine et la peur juste parce que nous sommes différents et solitaires.


   Bien dit.


   Il y a toutefois une chose vraie que l’on dit de nous. Nous plaçons notre liberté au-dessus de tout. (Le sujet lui était assez douloureux pour que les yeux du kelpie, qu’il avait d’un bleu saisissant, s’embuent.) Pour nous, l’asservissement est pire que la mort.


   Pourtant, il semblerait que tu aies connu ce sort, remarqua Stryke. Pourquoi es-tu ici?


  Le kelpie regarda de nouveau Pepperdyne.


   Parce que les siens nous ont amenés ici de force, comme ils ne cessent de le faire depuis la nuit des temps.


   Pourquoi est-ce que personne n’est jamais content de me voir? demanda Pepperdyne.


   Maintenant, tu sais ce qu’on ressent, lui rétorqua Coilla.


   Ceux qui t’ont amené ici, intervint Jup, est-ce qu’on les appelle «les collecteurs»?


   Oui, confirma le kelpie.


   Alors quel est le rôle des gobelins dans cette histoire?


   Les collecteurs sont les preneurs d’esclaves. Les gobelins sont les acheteurs. Ils en gardent quelques-uns pour eux mais, la plupart du temps, ils les revendent à leur tour. Ils sont entre les esclavagistes et les maîtres définitifs de leurs proies. Leur rôle est de sélectionner les esclaves qui conviendront le mieux à la tâche qu’ils devront accomplir. Donc, pour les îles avec des exploitations minières, ils prennent des trolls ou des gnomes, des elfes et des brownies pour les maisons closes, des gremlins pour les travaux savants. Il y a même des orcs pour fournir des gardes du corps à de petits tyrans. Encore que vous serez fiers d’apprendre qu’ils ont la réputation d’être durs à mater.


  Coilla fronça les sourcils.


   Il y a des îles où vivent des orcs?


   Oh, oui. En revanche, pas à proximité de celle-ci, et même les collecteurs hésitent à les piller.


   Et pour les kelpies? Quelle sorte de prétendus propriétaires vous trouve-t-on?


   On nous demande sur de nombreuses îles.


   Vous avez des talents particuliers?


   Non. Il semblerait qu’on fasse de la bonne viande.


  Le silence qui s’ensuivit fut brisé par Jup.


   Comment as-tu réussi à t’évader et à échapper aux gobelins?


   Par pur hasard. Un rare relâchement d’attention de leur part m’a permis de saisir l’occasion de m’enfuir. Comme notre race est consciente du temps qui passe, je crois que la seule raison pour laquelle ils n’ont pas organisé de battue pour me retrouver est que je suis vieux. Très vieux. Ma chair ne donnerait que de la carne! (Il laissa échapper un faible rire proche d’un ébrouement.) Ils n’ont aucun intérêt à gaspiller leur énergie pour moi. Surtout qu’en ce moment ils sont en nombre réduit.


   Combien?


   À peine quarante. Normalement ils sont beaucoup plus, mais les autres sont partis livrer le dernier chargement de… biens. C’est pour ça qu’il n’y a que des prisonniers kelpies ici en ce moment.


   Pourquoi n’avez-vous pas essayé de les vaincre vous-mêmes tant qu’ils sont en petit nombre?


   Il y a deux raisons à cela. Premièrement, parce qu’on n’a pas de chef pour instiguer ce genre d’action. Ce n’est pas dans nos habitudes. Nous sommes une race farouchement indépendante. (Il soupira.) Et regardez où ça nous a menés…


   Et deuxièmement?


   Est-ce que vous, qui vivez sur terre, vous pouvez vous imaginer ce que c’est que de dépendre de l’eau? Nous devons nous rouler dans son essence vivifiante plusieurs fois par jour. Notre vie en dépend. Un kelpie sans eau connaît une mort lente et atroce. Il n’est guère possible d’organiser une révolte lorsqu’on est accablé par cette nécessité. Je dois moi-même aller quotidiennement sur le rivage pour me baigner. Je sais qu’un jour ils m’attraperont et me tueront.


   Ils ne le feront pas. Nous allons t’aider.


   Vraiment?


   Et comment, dit Coilla.


   Absolument, confirmèrent Pepperdyne et Jup d’une seule voix.


  Le kelpie était interloqué.


   L’humain aussi? Qu’avons-nous fait pour mériter ça?


   Disons simplement que, comme vous, nous chérissons la liberté, expliqua Stryke. Est-ce que tu as un nom?


   Bien entendu.


   Quel est-il?


   Ça ne vous aidera pas beaucoup de le connaître, à moins que vous sachiez parler sous l’eau.


   Euh, non. Ça ne fait pas partie de nos talents.


   Alors, appelez-moi juste «le kelpie».


   Tu seras sous notre protection. Viens avec nous. Tu as sûrement faim. Et qu’est-ce que vous mangez au fait?


   Pas de cœur d’enfant. Notre appétit est très varié, mais étant donné qu’il y en a un large choix, nous privilégions le poisson.


   On va voir ce qu’on peut faire.


  Tandis qu’ils rejoignaient les autres, Stryke demanda à Jup comment il se sentait.


   J’ai peur que Spurral soit tombée entre les mains de racailles comme ces gobelins.


   Donc, défoule-toi sur eux jusqu’à ce qu’on retrouve les collecteurs.


   C’est ce que j’ai l’intention de faire.


   Bien. Je savais que ça te remonterait le moral.


  


  Ils attendirent que le soir tombe.


  Sous le couvert de la nuit, ils prirent position autour de la colonie des gobelins. Stryke avait envoyé quelqu’un chercher les cinq Renards qui gardaient les bateaux afin d’augmenter leurs effectifs, mais il maintint Standeven à l’écart de l’opération et relégua Wheam au statut de soldat de réserve.


  Il y avait peut-être une dizaine de gobelins en vue. La plupart d’entre eux étaient armés d’un trident à fourche en métal, arme de prédilection de leur race, mais ils avaient aussi des épées. Les autres étaient soit à l’intérieur des différentes bâtisses, soit sur la plage à proximité des bateaux à l’ancre.


   On va faire simple ce coup-ci, chuchota Stryke à Coilla. On fonce et on les tue.


   En quoi est-ce différent de ce que l’on fait d’habitude?


   Prête?


  Elle hocha la tête.


  Il donna le signal qui circula parmi les Renards.


  Les archers agirent en premier. Ils tirèrent des flèches qui éliminèrent cinq ou six gobelins sur le campement avant que les autres comprennent ce qui se passait. À la volée suivante, ils envoyèrent des flèches enflammées en direction des toits de paille des bâtisses afin de répandre le chaos.


  Les flèches enflammées donnaient le signal de charger. Sortant de leurs planques, les Renards déboulèrent de toutes parts. Les gobelins qui avaient survécu à la première salve se relevaient, et les occupants des bâtisses désormais en feu s’en étaient échappés. Ceux qui étaient sur la plage, alertés par les flammes, en remontaient en hâte.


  Les orcs affrontèrent donc les gobelins au grand complet, et s’en réjouirent.


  Stryke se défoula sur le premier qu’il croisa. Sa lame sectionna son cou musclé, envoyant sa tête rebondir dans le sable. Le suivant reçut l’acier de son arme dans les tripes. Il désarma un troisième en faisant tout simplement ceci: il trancha le bras armé de la créature, puis l’embrocha sur sa lame.


  Coilla, elle, n’avait pu résister à la tentation d’utiliser ses couteaux de lancer. Les sortant des étuis attachés à ses bras, elle les décocha dans une succession rapide. Un gobelin tomba, une lame dans l’œil; un autre arrêta le vol d’un couteau de son dos. Repérant un gobelin qui se ruait dans sa direction, trident à l’horizontale, elle lança un couteau qui vint se ficher à angle droit dans son épaule. Un autre encore reçut une lame là où auraient été situées ses parties intimes, s’il en avait été pourvu.


  Pour lors, Pepperdyne s’était déjà accoutumé au fait d’affronter des ennemis surpris de se retrouver face à face avec un humain. Pour les gobelins, pensa-t-il, les humains étaient des collecteurs avec qui ils partageaient des intérêts communs. Ils étaient stupéfaits de voir l’un d’eux les attaquer. Leur hésitation première constituait pour lui un avantage dont il tirait parti. Son épée taillait dans leur chair fine et nerveuse.


  Haskeer, combattant non loin, s’efforçait de ne pas s’émerveiller devant le style de l’humain. Comme à son habitude, il progressait en finesse: il élimina le premier gobelin qu’il trouva à mains nues, puis lui brisa la colonne vertébrale en se servant de son genou comme d’un billot. Il éviscéra le suivant.


  Tous, même les jeunes bleus, s’acquittaient bien de leur tâche. Mais Jup les éclipsait. Il se battait avec une férocité propre à rivaliser avec celle des orcs, pourtant inégalable. Animé par la frustration et la fureur, assoiffé de sang, il ne faisait pas de quartiers. Armé de son traditionnel bâton, et avec un couteau à longue lame à portée de main, il fonça sur les gobelins tel un tsunami de la taille d’une chope de bière. Il brisa des crânes et déchira des gorges. Portant un coup particulièrement vicieux, il propulsa un gobelin qui passa au-dessus de la barrière et atterrit dans la mare des kelpies qui le finirent en le piétinant de leurs sabots et en le mordant hargneusement.


  Comme dans toute bataille, vint le moment où les vainqueurs se rendirent compte qu’il ne restait plus aucun adversaire debout, prêt à en découdre. Ce qui fut confirmé par une fouille rapide des alentours et des bâtiments qui avaient échappé au feu.


  Ils libérèrent les prisonniers kelpies, qui se hissèrent hors de la mare et s’ébrouèrent. Certains frappèrent le sol du sabot, comme s’il s’agissait d’un plaisir dont ils avaient longtemps été privés.


  Stryke rassembla ses officiers et le vieux kelpie se joignit à eux.


   On doit faire un choix, leur dit Stryke. Soit on va jusqu’à l’île des collecteurs, soit on reste ici dans l’espoir que Spurral et les esclavagistes rappliquent. Tu devrais être le premier à donner ton avis là-dessus, Jup.


   Je… Honnêtement, je ne sais pas, chef. Mon instinct me dit de continuer. Mais de savoir que c’est ici qu’on amène les esclaves…


   C’est un des endroits où ils sont amenés, rectifia le kelpie. Ce n’est pas la seule île où les gobelins, et d’autres races, rassemblent les esclaves.


   Merde. Donc Spurral ne sera peut-être pas conduite ici?


   Ne désespère pas. C’est l’endroit le plus probable. Mais ta compagne n’est pas encore arrivée, ce qui, vu le moment où elle a été capturée, me laisse penser que les collecteurs s’en tiennent à leur mode opératoire.


   Qu’est-ce que tu veux dire?


   On ne peut jamais prédire le moment où ils arriveront, mais ils font toujours les choses dans le même ordre. Après avoir attaqué l’île des nains, les collecteurs font invariablement escale sur notre île. Amenez-nous sur notre île, les Renards, et on aura une chance de retrouver votre Spurral. Cette île-ci n’a rien à nous offrir, on veut rentrer chez nous.


   Qu’est-ce que tu en penses, Jup?


   Grands dieux, ça devient tellement compliqué, mais ce qu’il propose me semble judicieux.


   Vous oubliez qu’on n’a que deux petits bateaux dont un abîmé, leur rappela Coilla.


   Et toi, tu oublies ceux-là. (Il inclina la tête en direction de la plage pour lui indiquer les navires à l’ancre dans la baie.) Pourquoi utiliser une barque quand on peut avoir un navire?


   Je me sentirais bien mieux dans un de ceux-là, annonça Haskeer.


  Stryke se tourna vers Pepperdyne.


   Est-ce qu’on sera capables de manœuvrer un de ces navires de gobelins?


  L’humain y jeta un œil.


   Je suppose que oui.


   Très bien. On lèvera l’ancre aux premières lueurs du jour.


  Le kelpie opina du chef, satisfait.


   Bien. Je peux vous assurer que vous serez chaleureusement reçus. Il n’y a pas plus accueillants que les kelpies.


  Chapitre 23


  L’obscurité se dissipa et céda la place à une clarté aveuglante.


  Allongée sur le dos, Spurral fixa le soleil, puis détourna la tête pour se protéger de son impitoyable éclat. Elle était assaillie d’images de flots en furie et cligna des yeux pour faire cesser ces visions. Elle n’avait aucune idée d’où elle était. Tandis que ses hallucinations s’estompaient et qu’elle retrouvait ses esprits, tout lui revint en mémoire: le bateau, le Krake et ce qui s’était passé.


  Elle discerna le va-et-vient de vagues et lorsqu’elle tendit la main, celle-ci entra en contact avec du sable mouillé. L’eau léchait ses pieds et ses cuisses et, avec la chaleur, une légère vapeur s’échappait de ses vêtements détrempés.


  Elle se leva lentement et péniblement et tenta d’identifier son nouvel environnement.


  Elle se trouvait sur une longue plage dorée. Des débris et des vestiges d’épave, dont quelques gros morceaux du pont du navire, gisaient le long du rivage. Elle se dit qu’elle s’était probablement accrochée à l’un d’eux, quoiqu’elle n’en eût aucun souvenir.


  Derrière elle, la plage s’étendait au loin, jusqu’à un fouillis végétal composé de palmiers et de diverses autres plantes. Au-dessus des arbres, elle pouvait voir les pics de plusieurs petites montagnes d’une roche grisâtre qui luisaient au soleil. Il n’y avait aucune trace d’habitations.


  Elle s’immobilisa. Parmi le fracas des vagues et les cris de goélands, elle crut entendre autre chose. Il lui fallut un moment avant de comprendre qu’il s’agissait de quelqu’un qui criait. Lorsqu’elle réussit à isoler ce son des autres bruits, elle se rendit compte qu’il y avait plus d’une voix.


  Elle se tourna et regarda vers la gauche de la plage, mais ne vit rien. À droite, par contre, elle pouvait distinguer des silhouettes au loin. Elles devaient être au nombre de sept ou huit, toutes de forme humanoïde, et semblaient lui faire des signes.


  Tandis qu’elle les observait, tentant de distinguer de quelle race il s’agissait, il devint évident qu’elles s’approchaient. La naine hésita un instant. Puis, animée par l’espoir, elle se mit à courir vers eux.


  Le temps qu’il lui fallut pour couvrir la langue de plage qui la séparait des silhouettes venant vers elle lui parut interminable. Tandis qu’elle avançait, ses jambes alourdies par l’effort supplémentaire qu’elle devait fournir à cause du sable, elle prit conscience de l’étendue de ses douleurs. Les coups qu’elle avait pris quand le navire avait sombré, et vraisemblablement ensuite, lorsqu’elle avait été à la merci des courants et des morceaux d’épave à la dérive, commençaient à se faire sentir. Elle avait les épaules égratignées, ressentait une douleur sourde dans le dos et remarqua que des hématomes noirs apparaissaient sur ses bras battant l’air.


  Lorsqu’elle arriva enfin suffisamment près pour identifier la nature des silhouettes, elle vit qu’il s’agissait de nains. D’encore plus près, elle reconnut Kalgeck. Puis ils se rejoignirent et elle le serra dans ses bras, soulagée et franchement étonnée de voir que son ami avait aussi survécu à la catastrophe. Ses compagnons, cinq mâles et deux femelles, tous jeunes, les étreignirent avec allégresse.


   Es-tu blessée? lui demanda Kalgeck, en la toisant du regard.


   J’ai eu de la chance. J’ai juste pris quelques coups. Et vous autres?


   La chance nous a aussi souri. Nous ne souffrons que de blessures superficielles. C’est un miracle.


   Difficile de dire le contraire. Mais… est-ce qu’il n’y a que vous?


  Le visage de Kalgeck devint grave.


   De ce qu’on sait, oui. On n’a pas cherché très longtemps, mais à part nous, et maintenant toi, on n’a vu personne d’autre.


   Vous n’avez pas pu tout fouiller. Il se pourrait que des survivants se soient échoués ailleurs sur cette île, ou même sur d’autres.


   Oui, il faut espérer que ce soit le cas. S’il s’avérait que les miens aient vaincu les collecteurs pour périr ensuite aux mains du Krake, ce serait une véritable ironie du sort.


   En effet, approuva-t-elle tristement. Et les collecteurs? Vous n’en avez pas croisé un seul?


  Kalgeck fit non de la tête.


   Mais n’oublie pas que la plupart d’entre eux étaient enfermés sous le pont.


   Oui, bien sûr. J’en viens presque à les plaindre.


   C’est difficile pour nous d’en dire autant. Ils nous ont fait vivre un tel enfer.


   Je sais et je ne peux pas vous en vouloir. Pourtant, il est possible que certains d’entre eux aient atterri ici. On devrait se montrer prudents.


   Et maintenant, que fait-on?


   Est-ce que tu sais où on est? Ou quoi que ce soit sur cette île-ci?


   Non.


   Bon. Alors, voyons voir si elle est habitée. Et si c’est le cas, si ses habitants sont accueillants ou pas. Mais avant tout on devrait fouiller l’épave à la recherche de tout ce qui pourra nous être utile. De provisions, par exemple.


   J’ai déjà trouvé ça.


  Il brandit une gourde d’eau.


   Oh, génial. Je peux? Je meurs de soif.


  Tandis qu’elle buvait, Kalgeck remarqua:


   On dirait qu’il n’y a pas grand-chose d’autre, en revanche.


  Il contemplait les morceaux d’épave que la mer avait recrachés en même temps que Spurral.


  Il s’avéra qu’il avait presque entièrement raison. En réalité, ils eurent la chance de trouver une autre gourde, contenant, cette fois, du mauvais brandy. Elle n’était qu’à moitié pleine. Ils en prirent chacun une petite goulée qui les remonta un peu. Ils récupérèrent aussi des morceaux de bois qui leur serviraient de massues. Il n’y avait rien d’autre qui pût leur être d’une réelle utilité, mais quelques nains avaient réussi à garder des armes du navire: le couteau d’un collecteur et une des hachettes en bois que les prisonniers avaient fabriquées en cachette.


  Ils s’enfoncèrent dans les terres. Juste après avoir passé la lisière des arbres, ils trouvèrent des buissons remplis de fruits jaunes ornés de piquants et environ de la taille d’une pomme. Spurral n’en n’avait jamais vu, mais les nains connaissaient ce fruit et furent ravis de cette découverte. Une fois leur peau rigide pelée, leur chair blanche et juteuse se révéla délicieuse. Ils en mangèrent plus qu’à leur faim.


   Bon, déclara Spurral en se léchant les doigts. Voyons voir ce que cet endroit a à nous offrir.


  Ayant recouvré quelques forces, ils reprirent leur expédition.


  La jungle était épaisse et difficile à traverser. Après avoir avancé péniblement pendant un moment, Spurral en tête, taillant au couteau dans le feuillage et trébuchant sur les plantes rampantes, ils commencèrent à se demander si cela valait la peine de continuer. Puis elle s’arrêta, faisant signe aux autres de se taire en levant la main. Il y avait une grande clairière juste devant eux. Comme il semblait n’y avoir personne alentour, ils s’y avancèrent prudemment.


  Des arbres avaient été abattus, plus exactement déracinés, et traînés pour former plusieurs tas sur le côté de la clairière. Les broussailles avaient été piétinées. Au centre, il y avait une mare d’une bonne taille.


  Spurral prit de l’eau dans le creux de sa main, la goûta et la recracha.


   Elle est salée. La mare doit être alimentée en eau de mer. (En jetant un coup d’œil périphérique, elle ajouta:) Il n’y a que la mare qui soit naturelle, ici. L’endroit a été dégagé par quelqu’un.


  Kalgeck mit un doigt devant sa bouche et tendit le bras. Dans le sous-bois, des feuilles bruissaient. Ils brandirent leurs modestes armes, puis entendirent de nouveau du bruit en provenance de différentes directions. Les nains se rapprochèrent les uns des autres en un cercle défensif et restèrent à l’affût.


  Une sorte de créature émergea de la végétation, suivie par plusieurs autres. Elles étaient grandes et noires.


   Des chevaux? s’exclama Spurral.


  Dès qu’elle eut fini sa phrase, elle se rendit compte de son erreur.


  Les créatures qui étaient sorties de la jungle ressemblaient à des chevaux en surface, mais avec des différences importantes. Ils n’avaient pas la même peau; la leur ressemblait à celle du phoque et de l’eau suintait de leur luxuriante crinière. Elles étaient bien plus musclées et avaient l’air bien plus robustes que des chevaux ordinaires. Et, par-dessus tout, elles avaient des yeux qui recélaient bien plus de perspicacité que ceux de n’importe quel destrier.


  Kalgeck confirma son intuition.


   Ce ne sont pas des chevaux ordinaires. Ce sont…


   Des Kelpies, grinça une des créatures en s’avançant au trot. Et nous aimerions vous souhaiter la bienvenue sur notre île, pourvu qu’on ait l’assurance que vous ne nous voulez pas de mal.


   Soyez rassurés, leur répondit Spurral qui retrouvait son calme. Est-ce qu’on a l’air d’assaillants?


   Non, vous avez l’air de nains débraillés. Et comme il n’y a pas de navire à proximité de nos côtes, je suppose que la mer vous a rejetés ici.


   Oui, nous sommes les survivants d’un naufrage.


   Alors vous avez eu beaucoup de chance, vu les dangers dont ces eaux regorgent.


   On s’est retrouvés nez à nez avec l’un d’eux.


   Vous avez donc eu doublement de la chance. (Il passa en revue le groupe de nains en haillons.) Veuillez pardonner notre méfiance. On reçoit peu de visiteurs et ceux qui viennent nous voir n’y sont généralement pas invités et ne nous veulent aucun bien.


   Vous ne parlez pas d’humains, par hasard?


   Ils peuvent compter parmi les pires races qui soient, comme vous, nains, devez le savoir.


   Vous parlez des collecteurs.


   Les miens les honnissent. D’autant plus qu’on pense qu’ils devraient bientôt nous rendre visite et que c’est chaque fois cause de souffrances et de chagrin.


   Je peux vous rassurer à ce sujet. Ils ont coulé avec le navire à bord duquel nous étions.


   Vraiment?


   Oui.


   Et leur abominable capitaine?


   Salloss Vant? Il est mort.


   Vous en êtes sûre?


   Je l’ai vu mourir.


   Spurral fait la modeste, intervint Kalgeck. C’est elle qui l’a tué.


  Pour autant qu’ils pussent déchiffrer son expression, le kelpie avait l’air impressionné.


   On se cachait, espérant, en dépit de tout, que les esclavagistes seraient peut-être déjà passés par ici. Et voilà que vous nous apportez cette heureuse nouvelle. Venez, on va soigner vos blessures et vous pourrez vous reposer. Puis, on organisera des célébrations et un festin en votre honneur.


   Voilà qui devient intéressant, lui dit Spurral. On n’a rien mangé d’autre que du gruau depuis des jours et des jours. Mais dites-moi, quel est votre nom?


   Avant de pouvoir répondre à cette question, je dois vous en poser une autre. Est-ce que les nains savent parler sous l’eau?


  


  Le temps que la bande de Pelli Madayar affale les voiles en feu, les Renards s’étaient déjà échappés. Elle ordonna donc un grand nettoyage et se retira dans sa cabine.


  La nature de la magie qu’elle utilisait pour communiquer avec le monde d’origine de la Brigade des Portails était telle que n’importe quel support un tant soit peu adapté suffisait à établir la communication. Le plus simple était d’avoir recours à l’eau de mer qui était le canal le plus abondant, et de loin le plus efficace. Elle fixa son regard sur un grand récipient qui en était rempli. L’application de certains composés pour la rendre plus réceptive, suivie d’un geste d’invocation, déclencha l’enchantement.


  L’eau frémit et passa par toute une gamme de couleurs avant de s’assagir. À ce moment-là, Pelli découvrit l’image de Karrell Revers, chef humain de la Brigade.


   J’espère que vous avez de meilleures nouvelles à m’annoncer cette fois-ci, dit-il sans préambule.


   On a eu une deuxième prise de contact avec les orcs.


   Et ça n’a pas été une réussite. Je le vois à la tête que vous faites, Pelli.


   C’est une unité de combat de premier ordre.


   Et vous aussi. Du moins est-ce ce que vous êtes censés être. (Le ton de sa voix était bien plus acerbe, ces derniers temps, et sa tension évidente.) Se pourrait-il que cette déconvenue soit due au fait que vous avez fait montre de trop de modération?


   C’est vrai que j’ai commencé par tenter de négocier, mais…


   Il va falloir remédier à cela une bonne fois pour toutes, et vite. Vous auriez dû savoir qu’il ne fallait pas essayer de parlementer avec les orcs. Ils ne comprennent que la force.


   Je croyais qu’on était censés incarner certains principes moraux.


   Il n’y aura plus de principes, moraux ou autres, si les instrumentalités tombent entre les mains des orcs, ou pire. (Revers se radoucit quelque peu.) Je suis désolé, Pelli, mais la situation est si grave qu’il va falloir qu’on arrive vite à un résultat. Excusez-moi pour ce que je vais dire, mais j’ai l’impression que vous ne contrôlez plus rien là-bas.


   Ce n’est pas vrai, lui assura-t-elle, bien qu’elle n’en fût pas entièrement convaincue elle-même. Et j’ai l’intention de régler cette affaire.


   Alors, vous allez suivre le conseil que je vous ai donné plus tôt.


   Pardon?


   Utilisez les armes spéciales.


   Cela pourrait causer la mort d’innocents.


   Pas si vous les utilisez avec précaution. Votre tentative pour amadouer les Renards n’a pas marché. C’est peut-être votre seule chance de les vaincre.


   Je vais réfléchir sérieusement à ce que vous venez de me conseiller.


   Faites-le, Pelli.


  Sans rien ajouter, son image s’évanouit et disparut.


  Elle soupira, puis se leva.


  Sur le pont, son sous-chef, Weevan-Jirst, contemplait une gemme d’une incroyable rareté qui occupait toute la paume de sa main. Sur sa surface irisée, une série d’images s’affichaient les unes après les autres.


   Tu as retrouvé leur trace? lui demanda-t-elle.


   Je crois, répondit-il d’une voix rauque. Ils ont changé de cap, mais leur destination est prévisible.


   Alors on se relancera à leur poursuite dès que possible.


  Il leva les yeux vers elle.


   Vous avez l’air soucieux. Est-ce que je peux vous demander ce qu’il est ressorti de votre conversation avec notre chef?


   On adopte la manière forte.


   Donc plus de parlotte.


   C’est ce que Revers veut.


   Mais pas vous.


   J’ai le sentiment qu’on ne devrait faire usage de force extrême que dans des situations extrêmes.


   Et n’est-ce pas justement le cas?


   J’imagine que oui.


   Je suis d’accord avec vous  bien que ce soit peut-être trop tard dans ce cas-ci: mieux vaut parlementer que faire la guerre.


   Peut-être que j’aurais dû te laisser parlementer avec les Renards, observa Pelli. Ils n’ont pas vraiment l’air d’apprécier les elfes. Il se pourrait qu’ils s’entendent mieux avec les gobelins.


  Chapitre 24


  Pensant que son équipage ne serait peut-être pas en mesure de le manœuvrer, Stryke préféra ne pas opter pour le plus gros navire des gobelins. Pepperdyne, qui assurerait le commandement de l’embarcation, était d’accord avec lui.


  Dès les premières lueurs du jour, ils chargèrent les provisions qu’ils avaient pu trouver parmi les vestiges du campement, firent monter les kelpies à bord, puis levèrent l’ancre. Le voyage, leur assuraient leurs passagers, ne serait pas long. Pour Jup, rongé par l’anxiété et exceptionnellement distant, ça n’irait jamais assez vite. Il n’était pas d’humeur sociable et, la majeure partie du temps, les autres le laissèrent tranquille.


  Le navire progressa normalement jusque tard dans la journée. Pendant tout ce temps, Pepperdyne tint la roue du gouvernail, Coilla à ses côtés.


   Tu as vraiment l’air d’être dans ton élément, lui dit-elle.


   C’est la première fois que je prends vraiment plaisir à faire quelque chose depuis qu’on a entrepris cette folle équipée. (Il l’observa du coin de l’œil.) Enfin, en dehors de nos quelques conversations.


  Elle esquissa un sourire.


   Oui, j’ai aimé ça aussi. (Elle détacha ses yeux des siens et dit:) Ce navire est sûrement bien plus rapide que les bateaux des nains.


   C’est l’avantage des voiliers. (Il désigna d’un signe de tête les voiles gonflées par le vent.) Et jusqu’ici, on a eu de la chance avec le vent.


   Ça doit être comme au bon vieux temps pour toi.


   En quelque sorte. Mais à Trougath on avait plutôt le même mode de vie que les nains d’ici. On naviguait principalement le long de la côte. Évidemment, on avait aussi des navires pour le commerce.


   Donc, tu as déjà été capitaine sur un aussi gros bateau?


   Eh bien, pas vraiment. Mais ne le dis pas aux autres.


  Ils éclatèrent d’un rire complice.


   Le principe est plus ou moins le même. Ça reste de la navigation.


   On n’aurait pas pu faire ça sans toi.


   Je crois que si. S’il y a bien une chose que j’ai apprise à propos des Renards, c’est que vous êtes pleins de ressources.


   Il le fallait bien. Mais à savoir si ça suffit pour commander un navire…


   C’est facile. Tiens, essaie.


   T’es sérieux?


   Bien sûr. Allez, prends la roue.


  Il s’écarta et elle s’en saisit.


   Attends une minute, dit-il, et il se plaça dans son dos. (Passant ses bras autour d’elle, il posa les mains sur les siennes et les décala légèrement.) C’est la meilleure position à adopter. Et ne serre pas si fort. Détends-toi.


   C’est amusant.


   En passant assez de temps à la barre, tu finirais par ressentir le bateau. Je veux dire, vraiment le ressentir. Ceux qui font ça tout le temps peuvent identifier l’humeur d’un navire.


   Les navires ont des humeurs?


   Oh, oui. Ils sont comme les humains. Désolé. Ils sont comme les humains ou comme les orcs, ou…


  Elle sourit.


   Tu n’es pas obligé de te reprendre, Jode. Je vois ce que tu veux dire.


   Peut-être que c’est parce que j’ai tendance à oublier nos différences.


   On est différents.


   En apparence, oui. Mais il existe des choses plus profondes sur lesquelles toutes les races se ressemblent. J’ai aussi appris cela en vous côtoyant, et j’en suis heureux.


   Mais tu es de Maras-Dan… Oups. Ce coup-ci, c’est moi! Tu n’es pas de là-bas, si? Pas de la manière dont je l’entends.


   Non. Du même monde, mais d’un autre coin. La région dont tu viens a toujours été entourée de mystère pour nous. C’était un lieu interdit. C’est seulement en arrivant là-bas que je me suis rendu compte de toutes les formes que la vie pouvait prendre. Houlà! Tu es en train de laisser le navire partir à la dérive.


  Il réajusta la barre.


   Lorsque je te disais de relâcher la barre, je voulais pas dire autant. Tu dois garder la mignonne sous contrôle, sinon elle va commencer à n’en faire qu’à sa tête.


   Voilà une chose que je n’ai jamais comprise.


   Quoi donc?


   Pourquoi certains parlent des navires comme s’il s’agissait de femelles. Est-ce parce que ce sont les mâles qui les construisent?


   Je n’avais jamais vraiment réfléchi à la question. C’est possible.


   Un rapport avec le fait qu’ils voient les femelles comme des êtres qu’ils peuvent posséder et contrôler, peut-être?


   Je préfère m’imaginer que c’est parce qu’un navire est gracieux et bourré de charme, comme les femelles.


  Un sourire fendit le visage de la femelle orc.


   T’as réponse à tout.


   Toujours! (Il ne put s’empêcher de sourire, lui aussi.) Je n’arrive pas à m’imaginer quelqu’un ayant la mainmise sur toi.


   Que les dieux viennent en aide au mâle qui essaierait. Et toi?


   Qu’est-ce que tu veux savoir?


   Y avait-il une quelqu’une dans ta vie à Trougath?


  Son sourire s’évanouit et il lui fallut un moment pour répondre.


   Il y en a eu une.


   Et?


   Tout comme ma nation et ma vie passée, elle a été… balayée.


   Désolée. Je ne voulais pas faire remonter de mauvais souvenirs.


   Y a pas de souci.


   Je ne te demanderai rien sur…


   Non, ce qui est fait est fait. Je ne suis pas du genre à ressasser le passé.


   Je comprends. Tu sais, ton histoire, celle de ton peuple, n’est pas si différente de la nôtre, d’une certaine façon. Nous avons aussi perdu notre droit d’aînesse.


   Je sais. Mais j’ignore les détails. Tu ne m’as jamais raconté comment ton unité en était venue à quitter Maras-Dantia.


   C’est une longue histoire.


   J’aimerais que tu me la racontes un jour.


   D’accord. Mais tu la trouveras peut-être un poil ennuyeuse.


   J’en doute.


  Ils entendirent quelqu’un monter l’échelle qui menait à la dunette. Stryke apparut. Pepperdyne s’écarta prestement de la femelle orc.


   Qu’est-ce qui se passe ici? demanda l’orc en voyant Coilla à la barre.


   Rien! répondirent les deux autres en chœur.


   En fait, précisa Coilla, Jode assure ma formation d’homme d’équipage.


   Ou plutôt d’orc d’équipage, suggéra Pepperdyne.


  Coilla et lui pouffèrent.


   Oui, c’est ça, répondit Stryke sans comprendre la blague. Ça fait un moment que tu barres, Pepperdyne. Tu as quelqu’un pour te remplacer?


  Pepperdyne reprit le contrôle de la barre.


   Hystykk et Gleadeg ont pris leur quart tout à l’heure. Ils ont l’air d’avoir attrapé le coup de main. Mais ça va, là, Stryke.


   Tu es sûr?


   Ça faisait longtemps que je n’avais pas eu l’occasion de faire ça. J’aimerais en profiter encore un peu.


   Comme tu voudras. Appelle-moi quand tu voudras faire une pause. Je retourne avec les autres.


  Il commença à s’éloigner.


   Je viens avec toi, lui annonça Coilla.


  Elle adressa un rapide sourire à Pepperdyne, puis suivit l’orc.


  Une fois sur le pont supérieur et Pepperdyne hors de portée de voix, Stryke lui dit:


   Tu sembles devenir très amie avec lui.


   On s’entend bien.


   Ce n’est peut-être pas ce qui pouvait arriver de mieux.


   Qu’est-ce que tu entends par là?


   Dois-je te rappeler comment sont les humains? Devenir l’intime de l’un d’eux n’est…


   Jode est différent.


   Tu en es sûre?


   Il nous a aidés. Il nous aide en ce moment même. Et je ne parle même pas du fait qu’il m’a sauvé la vie à plusieurs reprises. Je crois que ça justifie le fait que je passe un peu de temps avec lui.


  Ils arrivèrent au niveau d’une rangée de tonneaux alignés le long du bastingage. Stryke s’arrêta et s’assit sur l’un d’eux. Coilla prit son temps, considérant son invitation tacite à en faire de même, puis finit par s’asseoir elle aussi.


   Si je te dis ça, c’est pour ton bien, lui assura Stryke. On sait qu’on ne peut pas faire confiance à la race humaine en général.


   Minute, arrête-toi là. On est parti faire cette mission à cause d’un humain, Serapheim. Tu t’en souviens? En quoi lui serait-il différent?


   Il nous a sauvés à Maras-Dantia.


   Et Jode a sauvé certains d’entre nous en Acurial, comme je l’ai déjà dit.


   Serapheim nous a donné les moyens d’aider les orcs d’Acurial et de nous venger de Jennesta.


   Et qu’est-ce que ça a donné? On est venus en aide aux rebelles d’Acurial, ça, d’accord, mais en ce qui concerne Jennesta, on est loin du compte. Et sans Serapheim, on ne serait pas dans cette merde.


   Tu as toujours su trouver de meilleurs arguments que moi, concéda Stryke. Mais je maintiens ce que j’ai dit à propos des humains. Tu n’as qu’à regarder l’autre, Standeven, pour voir à quel point ils peuvent être médiocres.


   On ne parlait pas de celui-là. Jode n’est pas du même acabit.


   On ne tombera jamais d’accord là-dessus, hein?


   Nan.


  Il plongea la main dans son pourpoint et en sortit une flasque.


   Je t’offre à boire?


  Elle sourit et fit oui de la tête.


  Quelques bonnes gorgées de brandy les adoucirent tous les deux.


   En parlant de Serapheim, commença Coilla qui se décontractait, est-ce que ça t’arrive de te demander pourquoi il nous a confié cette mission?


   On sait pourquoi. Pour aider nos camarades orcs et pour se venger de Jennesta.


   Réfléchis. Pourquoi on devrait se soucier des orcs? Et Jennesta est sa propre fille, ne l’oublie pas.


   Qu’elle soit la chair de sa chair peut être une raison de plus pour vouloir la punir. Se sentant déshonoré par sa méchanceté, il cherche à expier ses fautes en reprenant la vie de l’être qu’il a lui-même engendré.


   Et pour nous les orcs?


   Il a dit avoir honte de ce que sa race nous a fait subir en Acurial.


   Et donc, tu vois, les méchants humains peuvent se montrer nobles.


  Stryke ne dit rien et avala une autre gorgée de brandy.


  Elle continua.


   Il y a quelque chose qui me dérange dans tout ça, Stryke. Je ne sais pas quoi. Mais, d’une manière ou d’une autre, ça sonne faux. Regarde, son serviteur qui apparaît à Ceragan avec un couteau planté dans le dos. Qu’est-ce que ça veut dire? Qui l’a tué? Et pourquoi? Et tant qu’on y est, comment est-ce que Serapheim a pu survivre à l’effondrement du palace de glace à Ilex?


   Ça fait beaucoup de questions, là.


   En voilà une autre. Comment se fait-il que Jennesta soit toujours en vie, après être passée à travers… Comment est-ce qu’ils appellent ça déjà? Le vortex. Non seulement elle n’en est pas morte, mais elle finit par aider à la conduite d’un empire humain. Comment est-ce possible?


   Je l’ignore. Et il m’arrive aussi de réfléchir à tout ça. Mais des fois, je me dis qu’il y a des mystères qu’on n’arrivera jamais à éclaircir.


   Peut-être.


  Il se leva.


   Il faut que j’aille voir comment Jup s’en sort.


   Qu’est-ce qu’il fait?


   Il tente d’utiliser sa perception à distance. Tu te souviens de cette énorme force vitale qu’il a repérée? Si on doit croiser son chemin, j’aime autant qu’on le sache à l’avance.


   Il a vu quoi que ce soit?


   Pas pour le moment. Mais Haskeer lui a encore envoyé des piques et ça le déconcentre. C’est pour ça qu’il faut que j’aille voir.


   D’accord. Si tu me cherches, je serai avec les kelpies.


  Elle indiqua l’autre bout du pont de la tête, où les chevaux de mer étaient tous rassemblés. Quelques soldats tiraient de l’eau à l’aide de seaux pendus à une corde afin de les en asperger.


   N’oublie pas ce que je t’ai dit à propos de Pepperdyne, dit-il pour conclure leur conversation.


  Puis il se retourna et s’en alla.


  Il passa un tas de coffres empilés non loin sans remarquer que Standeven était assis sur le pont derrière eux, le menton posé sur ses genoux repliés, et qu’il les écoutait.


  


  Le reste de la journée et la majeure partie de la suivante s’écoulèrent sans heurts.


  C’est dans l’après-midi qu’ils arrivèrent en vue de l’île. À leur façon plutôt seigneuriale, les kelpies commencèrent à montrer des signes d’impatience et l’unité se prépara à débarquer.


  Lorsqu’il put voir l’île plus en détail, le vieux kelpie qui avait été le premier à faire leur connaissance sombra dans la perplexité.


   Les nôtres sont sur la plage, gronda-t-il.


   Qu’est-ce qui te choque? demanda Stryke.


   Tu ne comprends pas. Ils ne devraient pas s’ébrouer dans la mer à la vue de tous, et surtout pas en journée, de peur que les collecteurs arrivent.


   Est-ce qu’il se peut qu’ils soient déjà venus et repartis? s’enquit Jup, gagné par l’angoisse.


   Si c’était le cas, tu peux être sûr que les kelpies ne seraient pas en train de s’amuser au soleil.


  Tandis qu’ils s’approchaient et jetaient l’ancre, tout devint plus clair. Les kelpies qui étaient sur la plage furent rejoints par un groupe d’êtres à deux pattes, qui leur faisaient des signes frénétiques de la main.


   Ce sont… des nains, murmura Jup, qui n’osait plus espérer.


  Il n’attendit pas que la passerelle soit installée pour débarquer. Il descendit avec agilité le long d’une corde qu’il fit retomber le long de la coque du navire. Progressant dans l’eau qui lui arrivait jusqu’aux genoux, puis sur le sable fin, il vit quelqu’un qui courait vers lui.


  Spurral se jeta dans ses bras.


  Les heures suivantes furent consacrées aux explications et aux retrouvailles fraternelles, pour les orcs comme pour les kelpies. À un moment, Haskeer s’avança à grands pas vers le couple de nains, donna une tape chaleureuse dans le dos de Spurral et rugit:


   Bien joué! J’ai toujours su qu’on te retrouverait.


  Jup le regarda bouche bée qui poursuivait son chemin en fanfaronnant.


   Peut-être qu’il n’est pas aussi mauvais qu’on le pensait finalement, remarqua Spurral.


  Bousculant tout le monde, Haskeer se fraya un passage jusqu’à Stryke.


   Et maintenant, est-ce qu’on va enfin se casser d’ici?


   Dès que possible.


   Bien. Ceragan commence à me paraître pas mal, comparé à certains endroits où on a atterri.


   Oui, eh bien, ne te réjouis pas trop vite. Les étoiles ne nous y ont pas amenés la dernière fois qu’on a essayé. Il va falloir qu’on règle ce problème.


   C’est parce que t’as dû te tromper quelque part, Stryke.


   Si c’est ça, je me suis trompé un sacré nombre de fois.


   Alors comment est-ce qu’on va régler ça?


   Je ne sais pas. Peut-être…


   Excusez-moi, les interrompit Spurral, mais qu’estce qu’on fait des nains survivants?


  Elle balaya la main dans leur direction. Ils étaient assis tout seuls plus loin sur la plage et en proie à la morosité.


   C’est quoi leur problème? demanda Haskeer.


   On doit les ramener chez eux, sur leur île.


   Merde, quelqu’un d’autre peut pas le faire?


   Qui? Les kelpies ne sont pas une race de navigateurs. Et même si les nains pensaient pouvoir manœuvrer un navire, comment est-ce qu’ils s’en procureront un une fois qu’on sera partis?


  Coilla hocha la tête.


   Elle a raison.


   Oui, en convint Stryke. On les ramène. Et on réfléchira ensuite à ce qu’on fait avec les étoiles.


   Mais pas ce soir, annonça Spurral. Les kelpies organisent une fête pour tout le monde et ils aiment faire la fête, je peux vous le dire.


   Et pour pimenter le tout, j’ai un petit quelque chose que j’ai trouvé dans une cabine sur le bateau des gobelins, ajouta Coilla. Je ne vous en ai pas parlé avant. J’ai pensé que ça vous ferait une surprise.


  Elle sortit une petite bourse noire, en défit les lacets et vida une partie de son contenu dans le creux de sa main.


  Les autres se massèrent autour d’elles et reconnurent tout de suite le tas de petits cristaux rosés.


   Du pellucide, s’extasia Haskeer qui en bavait presque.


  Coilla referma le poing.


   Mais seulement si on a l’autorisation de notre capitaine, évidemment.


   Qu’est-ce que tu en dis, Stryke? s’enquit Coilla. N’a-t-on pas mérité un peu de détente après tout ce qu’on vient de traverser?


   À plusieurs reprises, la prise de cristaux a eu des conséquences fâcheuses, répondit-il, le visage grave. (Puis un sourire vint fendre le masque.) Mais je ne crois pas que ce sera le cas cette fois-ci.


  Chapitre 25


  La fête fut réussie, ou, du moins, dut l’être, car la plupart de ceux qui y assistèrent ne s’en souviendraient jamais.


  Ils burent, festoyèrent, fanfaronnèrent et rirent bêtement à cause de la pellucide qui noya les événements dans un brouillard irréel et kaléidoscopique.


  La soirée atteint son apogée  pour Wheam du moins  lorsque celui-ci les rejoignit, tout excité, bien que sobre et pas encore sous l’emprise du cristal. Il avait quelque chose dans les mains.


   Regardez ce que j’ai trouvé à bord du navire! s’exclama-t-il.


   Hein, qu’est-ce que tu dis? marmonna Haskeer qui avait les yeux tout rouges.


   Je me suis dit que si Coilla avait trouvé ces cristaux surprises, il y aurait peut-être d’autres choses de valeur à bord. Et j’ai trouvé ça!


  Rayonnant de joie, il brandit l’objet.


   Quoi que c’est?


   Un luth! Je n’en ai jamais vu de pareil, je pense que ça doit être un modèle pour gobelin. J’aurais pas cru que ces créatures aimeraient la musique, comme quoi on ne sait jamais. Bref, il ressemble plus ou moins à ce que j’ai l’habitude d’utiliser, donc j’ai pensé que…


   Aaaargh! Fais simple. Et parle doucement.


   Ah. D’accord. J’ai trouvé ce luth. (Il le brandit de nouveau et l’agita en l’air.) Il remplacera celui que j’ai perdu. Je vais pouvoir de nouveau chanter mes ballades.


   Si je pouvais me lever, je te tuerais.


   Donc ça ne te dit pas que je joue quelque chose?


  Selon eux, même lorsque Wheam se mit à courir, Haskeer s’obstina à ramper à sa poursuite.


  Le lendemain matin, ils étaient nombreux à avoir mal à la tête et Dallog était occupé à soigner les légères blessures qu’ils s’étaient infligées en chahutant. Mais l’unité avait l’habitude de devoir se remettre vite de ses festivités, et un plongeon dans une mer tiède  de gré pour certains, de force pour d’autres  dessaoula la majorité d’entre eux.


  Tous avaient hâte de partir, mais les kelpies insistèrent pour qu’ils assistent à une longue cérémonie d’adieu, célébrée comme il se doit: à savoir, agrémentée de discours confus et de nombreux toasts, encore que Stryke eût insisté pour que ceux-ci soient à base de lait de coco et non d’alcool.


  Ils finirent par lever l’ancre en milieu de matinée.


  Le retour jusqu’à l’île des nains se fit sans encombre, ce qui permit au moins à l’unité de récupérer complètement. Le moral de Jup était remonté en flèche et on ne les vit pas beaucoup, Spurral et lui, pendant le voyage. Le seul rabat-joie fut, sans surprise, Standeven qui, lorsqu’il n’était pas occupé à filer Stryke, continuait à ruminer seul dans son coin.


  Leur arrivée commença par semer un semblant de panique. Les îliens pensaient que l’approche d’un trois-mâts annonçait une nouvelle visite des collecteurs. Une fois la confusion dissipée et lorsque l’annonce de la défaite des esclavagistes eut fait son effet, il y eut des scènes de liesse. Les Renards, qui avaient trop fait la fête, accueillirent les accolades avec des sourires crispés et en serrant les dents.


  Dès qu’ils en eurent la possibilité, Stryke et ses principaux officiers s’éclipsèrent, accompagnés de Pepperdyne et de Standeven qui les suivit pareil à un toutou affamé. Ils se rendirent sur une des corniches les plus basses du volcan éteint.


  Stryke contempla la vue.


   Il me semble tout à fait approprié de quitter ce monde depuis l’endroit où nous y sommes entrés.


   Et bon débarras! commenta Haskeer.


   Oh, je ne sais pas, intervint Coilla. Regardez-moi ça. Il y a pire comme endroit.


   Qu’il aille au diable, moi je veux rentrer à Ceragan.


   On part du principe qu’on peut rentrer. Mais on n’avait déjà pas prévu d’atterrir ici.


   Vous vous souvenez de ce que les kelpies ont dit? leur rappela Spurral. Qu’il y avait ici des îles habitées par des orcs? Si les étoiles vous lâchent, peut-être que vous pourriez refaire votre vie ici. Peut-être même qu’on pourrait trouver une île inhabitée et…


   Tu oublies quelque chose, la coupa Stryke. Certains d’entre nous ont des compagnes et des petits à Ceragan.


   Désolée. Bien sûr. Je parlais sans réfléchir. Ne le prenez pas mal, mais vous devriez avoir un plan de secours au cas où les étoiles ne vous ramèneraient pas chez vous.


   Mais on ne le saura pas tant qu’on n’aura pas essayé, lui rappela Coilla. Et si elles nous amènent ailleurs qu’à Ceragan, quelles sont les chances qu’elles nous ramènent ensuite ici?


   Elle marque un point, Stryke, reconnut Dallog. La vraie question qui se pose, c’est de savoir si on utilise ou non les étoiles.


   Je sais. J’y pense sans cesse, mais mon instinct me dit d’essayer. Je veux faire tout ce qui est possible pour retrouver ma progéniture.


   Je comprends, dit Jup.


   Et moi je vote pour, intervint Haskeer.


   Je pense que tu devais avoir raison quand tu disais que c’était moi qui m’étais trompé, Haskeer, admit Stryke. J’ai dû mal les combiner.


  Coilla acquiesça.


   Et ce n’est pas étonnant, vu la précipitation avec laquelle tu devais agir.


   Tu penses pouvoir y arriver cette fois, Stryke? s’enquit Standeven.


   Qu’est-ce que t’en as à faire? railla Haskeer.


   Je veux juste m’assurer qu’on fera les choses correctement cette fois-ci.


   On? Qu’est-ce qui te fait penser que tu fais partie du voyage?


   Vous ne pouvez pas nous laisser ici!


   Pourquoi pas? On n’est pas ta mère!


   On a déjà parlé de tout ça, répondit Stryke avec sévérité. On a déjà dit qu’on ramènerait les humains à Maras-Dantia. Je leur en ai donné ma parole.


   On joue les nounous maintenant? grogna Haskeer.


   La discussion est close. Notre décision est prise.


   Je suis désolé d’y revenir, glissa Jup, mais est-ce qu’on a déjà décidé de notre sort, à Spurral et moi?


   On a dit que vous seriez les bienvenus à Ceragan, lui répondit Coilla.


   Ouais, et on vous en est reconnaissants, répondit Spurral. Mais avec tout le respect que je vous dois, je ne sais pas si on a envie de passer le restant de nos jours dans un monde d’orcs.


   Et vous n’avez pas changé d’avis à propos de Maras-Dantia? Vous ne voulez toujours pas y retourner?


  Jup et Spurral échangèrent un regard. Ils secouèrent la tête négativement.


   Pourquoi ne resteraient-ils pas ici? s’enquit Haskeer, les désignant du pouce. Cet endroit est fait pour les nains.


   Ce n’est pas un monde de nains, lui expliqua Spurral, comme si elle s’adressait à un enfant. C’est un dépotoir.


   Tenons-nous-en à ce qu’on avait décidé, trancha Stryke. (Il désigna Pepperdyne et Standeven.) On ramène ces deux humains là où on les a trouvés, à Maras-Dantia. Et Jup et Spurral peuvent venir avec nous à Ceragan.


   Et ensuite? demanda Jup. Je parle pour Spurral et moi.


   On pourra tenter de déchiffrer le fonctionnement des étoiles et de l’amulette. Peut-être que…


   Peut-être qu’on pourra trouver un moyen de les envoyer dans un monde de nains? intervint Coilla qui finit sa phrase pour lui. C’est pas gagné, Stryke. Et si on ne réussissait jamais à…


   Est-ce que tu as une meilleure idée?


   Non.


   Alors, c’est tout ce qu’on a à leur proposer.


   Tout ça, ce ne sont que des suppositions, on n’a aucun moyen de savoir si les étoiles fonctionnent, ajouta Pepperdyne. Ça ne sert à rien de tourner en rond.


  Stryke acquiesça.


   Tu as raison. On a tous besoin de reprendre notre calme et il faut que je réfléchisse. On réessaiera d’utiliser les étoiles, mais un peu plus tard dans la journée, une fois que j’aurai eu le temps de les étudier et que vous vous serez tous assagis. Quelqu’un a une objection à faire?


  Personne ne réagit.


  


  Une fois tout le monde dispersé et Stryke parti se retirer dans un endroit calme pour tenter de comprendre le fonctionnement des instrumentalités et de l’amulette, Coilla et Pepperdyne se retrouvèrent seuls.


   Voilà qui n’arrive pas souvent, remarqua l’humain.


   Les moments où on n’est pas en groupe sont rares, hein?


   Pourvu que ça dure. Combien tu paries que quelqu’un va faire irruption ici dans les minutes qui suivent?


   On pourrait éviter cela.


   Comment?


   Ces volcans sont censés être truffés de grottes. Et la vue de là-haut doit être imprenable. Ça te dit qu’on aille explorer ça?


   Bonne idée.


  


  La pente était en fait très douce et, partant du principe que plus ils iraient en altitude, moins ils auraient de chance de croiser quelqu’un, ils grimpèrent aussi haut qu’ils le purent. Ils trouvèrent très vite une grotte et s’assirent à l’intérieur de sa gueule caverneuse.


  Pepperdyne émit un soupir de contentement.


   C’est agréablement frais ici.


   Je t’avais dit qu’on y serait bien!


   Ce qui est vraiment bien, c’est d’avoir la chance de passer du temps avec toi. Enfin, sans personne pour nous donner l’ordre de porter quelque chose ou pour chercher à nous tuer.


  Elle sourit.


   Et j’ai quelque chose qui devrait nous égayer. (Elle sortit la petite bourse noire de sa poche.) J’en ai gardé un peu.


   Du pellucide?


   Ouais. J’ai remarqué que tu n’en avais pas pris hier soir.


   Je n’en ai jamais pris. Bien entendu, j’en ai entendu parler, mais je n’ai jamais vraiment ressenti le besoin d’en prendre.


   Ce n’est pas quelque chose dont on a besoin, c’est juste agréable d’en prendre de temps en temps. Tu vas avoir le droit à une douceur. (Elle commença à bourrer une pipe en argile.) Enfin, si tu en as envie.


   Pourquoi pas? Et pour ma première fois j’aime autant ne pas être le centre de l’attention de tout un groupe.


  Elle alluma la pipe, avala une bouffée, puis la lui passa. Ils ressentirent l’effet du pellucide presque instantanément.


  Après avoir laissé passer un petit moment, elle lui demanda:


   Comment est-ce?


   Pas comme je l’imaginais.


   Est-ce que c’est bon, mauvais…?


   C’est doux, relaxant.


  Il tira de nouveau sur la pipe, garda un instant la fumée dans sa bouche, puis la recracha.


   Donc, voui, c’est pon. Hum. Pardon, oui, c’est bon.


   Tu verrais ta tête!


  Elle pouffa de rire.


   Qu’est-ce qu’elle a?


   Tu tires une drôle de tronche, c’est tout.


   Tu as l’air assez comique toi aussi.


  Puis il fut, lui aussi, pris d’un fou rire.


  Ils rirent jusqu’à s’en tordre, puis retombèrent en arrière, étalés par terre et incapables de faire quoi que ce soit.


  Lorsque leur hilarité s’estompa, elle laissa la place à une sensation de tranquillité. Ils contemplaient, allongés, les motifs que la lumière dessinait sur la roche tendre de la voûte.


  Au bout d’un moment, Coilla parla.


   Après aujourd’hui…


   Oui?


   On ne se reverra peut-être plus jamais.


   J’essayais de ne pas y penser.


   Moi aussi. Mais je n’arrive pas à chasser cette idée de mes pensées.


   Cela dit, si Stryke n’arrive pas à faire en sorte que les étoiles fonctionnent, peut-être que tu finiras encore coincée je-ne-sais-où avec moi.


   Je connais Stryke. Il arrivera à les faire fonctionner, d’une manière ou d’une autre. Même s’il doit s’y reprendre à cent fois. Il est têtu.


   Une centaine de mondes comme ceux qu’on a déjà vus? Je préfère ne pas y penser.


   Mais s’il réussit, c’est fini. Tu seras à Maras-Dantia et je serai à Ceragan. (Elle tourna la tête et le regarda.) Tu vas me manquer. Tu as été un bon compagnon d’armes.


   Venant d’un orc, je prends ça comme un très beau compliment.


   Et c’est comme ça qu’il faut le prendre. On combat bien ensemble. C’est important pour ceux de mon espèce. Surtout pour un…


   Pour un quoi?


   Rien. Ce n’est pas ce que je voulais dire, ça m’a échappé. Ça doit être à cause du cristal.


   Tu crois?


   Est-ce que tu pourrais faire quelque chose pour moi, Jode?


   Quoi donc?


   Me gratter le dos. Avec cette chaleur, ça me démange terriblement.


  Ils rirent.


   Bien sûr, dit-il. Viens par là.


  Elle se rassit et il se mit à la gratter.


   Mmmm. C’est bon. Ce n’est pas quelque chose qu’on peut demander à n’importe qui, tu sais.


   Alors, j’en suis honoré.


   Un peu plus haut. Oui, là. Aaaah. C’est agréable.


  Les frottements se transformèrent en un doux massage qui céda lui-même la place à une série de caresses. Elle tourna la tête vers lui et ils s’embrassèrent.


  Chapitre 26


  Le soir était presque déjà tombé lorsque Stryke sortit de la maison longue que l’ancien avait mise à sa disposition. Il avait donné l’ordre à l’unité de se rassembler sur la plage, prête pour ce qu’ils espéraient être un premier saut jusqu’à Maras-Dantia. Mais lorsqu’il arriva là-bas, il manquait du monde.


   Où est Coilla? demanda-t-il.


   Aucune idée, rapporta Jup. Il manque aussi Pepperdyne et Standeven.


   Enfin une bonne nouvelle, lança Haskeer.


   Ne recommence pas, le prévint Stryke.


   Eh bien, si on oubliait ces deux-là derrière nous, ça ne serait pas une grosse perte.


   Mais ça ne ressemble pas à Coilla de manquer à l’appel.


   Pour être honnête, dit Jup, je ne pense pas que quelqu’un l’ait vue depuis notre rassemblement de tout à l’heure. À tous les coups, elle n’a pas eu connaissance de ton ordre nous disant de venir ici.


   Est-ce que quelqu’un a vu Coilla depuis tout à l’heure? s’enquit Stryke. (Personne ne répondit.) Attends deux minutes, Jup, ensuite tu fais l’appel. Si elle n’est pas arrivée quand tu auras fini, j’enverrai une équipe à sa recherche.


  Jup acquiesça et entreprit de mettre de l’ordre dans les rangs.


  Non loin de là, de l’autre côté du volcan, Coilla et Pepperdyne descendaient de la grotte. Au détour d’un virage de l’étroit chemin, ils arrivèrent en vue de la plage.


   Merde, s’exclama la femelle orc. On dirait que Stryke a rassemblé l’unité. Ils doivent s’apprêter à partir. Il va me tuer d’avoir manqué l’appel. Viens!


   Attends!


   Qu’est-ce qu’il y a?


   Là-bas. (Il désigna un point plus éloigné, juste après un coude que formait l’étendue sableuse.) C’est Standeven.


   Mais qu’est-ce qu’il fout tout seul là-bas?


   Qui sait? Il est très bizarre ces derniers temps.


   Comme toujours, non?


   Plus que d’habitude.


   Tu sais, Jode, ça pourrait être une occasion en or pour toi de le laisser tomber.


   Quoi? Le laisser ici?


   C’est pas ce qu’il mérite?


   Eh bien, oui mais… Non, je ne peux pas faire ça.


   Vraiment pas?


   Non. Comment pourrais-je infliger cela à ces innocents?


  Elle rit.


   C’est ça que j’aime bien chez toi, Jode. Tu as certaines valeurs morales. Même si tu les gaspilles pour un rat comme Standeven.


   Va retrouver l’unité. Je vais aller le chercher.


   Ne sois pas long. Il y en a qui seraient trop contents de vous laisser là.


   Est-ce que Stryke laisserait faire ça?


   Ne fais pas cette tête. Bien sûr que non. Ne le fais pas attendre, c’est tout.


   Je le traînerai jusque là-bas s’il le faut.


   D’accord. Hé, avant que tu y ailles…


  Elle se pencha vers lui et l’embrassa, puis ils se précipitèrent dans deux directions opposées.


  Standeven, assis au bord de l’eau, jetait des galets dans le ressac. Pepperdyne arriva, haletant, à sa hauteur.


   Qu’est-ce que tu fabriques?


   Rien.


   L’unité est réunie sur la plage, là-bas. Je crois qu’ils s’apprêtent à partir.


   Et alors?


   Et alors? Tu veux qu’ils te laissent ici?


   Ça n’a guère d’importance.


   T’es devenu fou? Stryke va nous ramener chez nous.


   Peut-être qu’il va essayer.


   Tu as peur du transfert, c’est ça?


  Standeven s’offusqua, indigné.


   Comment oses-tu insinuer que…


   Oh, la ferme. Tu ne t’es guère comporté en héros au cours de cette petite excursion, si? C’est normal que je te soupçonne d’avoir peur.


   Il ne s’agit pas de ça.


  Pepperdyne en doutait.


   De quoi, alors?


   Supposons qu’il nous ramène. On ne sera pas plus avancés, Hammrik reprendra sa traque et Stryke aura toujours les instrumentalités en main.


   Tu penses encore à ça, hein?


   Qu’est-ce que tu veux dire?


   Aux étoiles. Elles t’obsèdent. On peut régler le problème avec Hammrik en s’éloignant le plus possible de lui, mais pour ça, il te faut les étoiles. Y a-t-il une limite à ta cupidité?


   Il ne s’agit pas de ça non plus.


   De quoi, alors?


   Je pense juste… Je pense qu’elles seraient mieux entre mes mains.


   Les instrumentalités seraient mieux entre tes mains, répéta Pepperdyne, d’un air incrédule.


  Standeven fit oui de la tête.


   Tu es devenu fou.


   C’est difficile à expliquer. Je…


   Ne te fatigue pas. On n’a pas le temps pour tes divagations. Debout.


  Standeven resta où il était.


   Si on ne rejoint pas l’unité sur-le-champ, le prévint Pepperdyne, on finira notre vie ici.


   Moi, ça me va. Mais toi, tu serais séparé de ta douce, n’est-ce pas?


   Quoi?


   Coilla. Vous vous êtes beaucoup rapprochés, non? Mais tu devrais faire gaffe. Les autres ne le voient pas d’un bon œil. Stryke n’est pas emballé, ça, c’est sûr. Est-ce que tu crois qu’il nourrit lui-même des ambitions de ce côté-là? Après tout…


   Bon, ça suffit maintenant.


  Il attrapa son ancien maître et le souleva à bras-le-corps.


   Enlève tes sales pattes de là, gros…


  Pepperdyne lui envoya un violent coup de poing dans le plexus solaire. Standeven recula, la respiration coupée. Pepperdyne le saisit par les bras et se mit à le traîner de force le long de la plage.


  Jup finissait tout juste l’appel lorsque Coilla arriva. Elle était à bout de souffle.


   Où étais-tu? exigea de savoir Stryke.


   Désolée, haleta-t-elle. Je… savais pas… qu’on était censés… se retrouver ici.


   Tu l’aurais su si tu étais restée dans le coin. Où étais-tu?


   Je me suis baladée, c’est tout.


  Cela lui valut des coups d’œil inquisiteurs.


   Tu cueillais des fleurs sauvages? railla Haskeer.


  Coilla le foudroya du regard.


   Je contemplais l’île une dernière fois. Ça te va comme réponse?


  Haskeer haussa les épaules.


   Tu as vu les humains? lui demanda Stryke.


   Jode et Standeven?


   T’en connais d’autres qui nous collent aux basques?


   Oh, d’accord. Non. Enfin, oui.


   C’est oui ou c’est non?


   Je les ai vus là-bas. Juste brièvement. Ils arrivent.


   Ils ont intérêt à faire vite.


   Les voilà! cria un des fantassins.


  Les deux humains avançaient vers eux en se dépêchant. Pepperdyne ne poussait plus Standeven, mais ce dernier boitait et avait l’air mal en point.


   Excuse-nous, Stryke, dit Pepperdyne.


   On se lance, d’accord?


  Tout en sortant les instrumentalités et l’amulette, il passa en revue leurs visages chargés d’espoir et, pour quelques-uns, d’inquiétude.


   Tâche de pas te tromper cette fois, marmonna Haskeer.


  Stryke lui décocha un regard meurtrier.


   J’ai passé le plus clair de ma journée à étudier les figures. Ça sera fait correctement.


  Il se mit à assembler les étoiles.


  Tout le monde se réunit autour de lui et le regarda les emboîter avec précaution avant d’enclencher la dernière.


   Bon, dit-il. Tenez-vous prêts.


  Coilla et Pepperdyne échangèrent un regard discret. Jup et Spurral se prirent la main. Dallog serra l’épaule tremblante de Wheam en signe de soutien. Standeven arborait une expression semblable à celle d’un rongeur pris au piège. Tout le monde se raidit.


  Stryke commença à mettre en place la cinquième et dernière étoile.


  Des cris et des hurlements se firent entendre: des nains paniqués se dispersaient sur la plage. La source de leur terreur était un navire qui semblait être apparu sans qu’aucun membre de l’unité s’en soit aperçu.


   Ah, putain, jura Haskeer, pas encore!


  Stryke arrêta son geste.


   Vas-y! le brusqua Haskeer.


  Stryke retira la cinquième étoile.


   Qu’est-ce que tu fous?


   On a de la compagnie.


  Il désigna le navire d’un signe de tête.


   Ils ont de la compagnie, tu veux dire.


  Stryke jeta un œil aux nains qui couraient partout.


   On n’abandonne pas des camarades.


   Pour l’amour des dieux, Stryke!


   On ne part pas. Pas avant de savoir de quoi il retourne.


   Tu reconnais le navire? lui demanda Pepperdyne. C’est le groupe qui nous a attaqués plus tôt.


   N’oublie pas ce qu’ils nous ont fait la dernière fois, Stryke, le prévint Coilla. Ils ont une magie puissante.


   Quand bien même, répondit-il avec calme, tu n’es pas curieuse de savoir qui ils sont?


   Non! protesta Haskeer.


   Tout ça parce que tu veux éviter une bataille…, commença Coilla.


  Haskeer se cabra.


   Qui est-ce que tu accuses de…


   Boucle-la, gronda Stryke. C’est pas le moment.


  Il rangea les étoiles et coula l’amulette sous sa chemise.


  Kalgeck arriva vers eux en courant. Il se dirigea droit sur Spurral.


   Est-ce que c’est eux? Est-ce qu’ils sont de retour?


   Les collecteurs? dit-elle. Non, ce n’est pas eux. Tu sais que c’est impossible. Mais ceux-là sont, à leur manière, tout aussi nuisibles. Éloigne les tiens de la plage.


   C’est déjà ce qu’ils font. Moi, je veux me battre.


   Pas cette fois-ci. On a affaire à quelque chose de trop puissant.


   Alors pourquoi ne pas utiliser les catapultes?


  Il désigna le volcan du doigt.


   Mais c’est bien sûr! s’exclama Coilla. Si on utilisait les catapultes, Stryke?


   C’est une bonne idée. Allons là-haut.


   C’est pas des catapultes qui vont égratigner ces bâtards, grommela Haskeer.


   Allez! cria la femelle orc.


   Va te mettre à l’abri! ordonna fermement Spurral à Kalgeck.


  L’unité se précipita vers le chemin qui menait à la corniche perchée à flanc de montagne. Tous, sauf Standeven qui profita de l’agitation pour filer en douce.


  Lorsqu’ils arrivèrent à l’alignement de catapultes, ils se mirent à les amorcer sur-le-champ, travaillant avec une efficacité née d’une grande expérience.


   On ignore la portée de leur magie, dit Dallog. On pourrait être des cibles faciles ici.


   Toutes les armes ont une limite, lui rappela Stryke.


   Même celles qui sont magiques?


  Stryke ignora sa remarque et continua à aboyer des ordres.


  Le navire était arrivé à la côte lorsque la première volée de pierres fut tirée. Toutes manquèrent leur cible, mais de peu, projetant de grandes gerbes d’eau qui inondèrent le pont de l’embarcation. À la deuxième rafale, ils visèrent plus juste.


  Une pierre percuta le flanc du navire, démolissant un large pan du bastingage. Quelques secondes plus tard, une autre toucha un des mâts qui se rompit d’un coup sec. La mâture et la voilure tombèrent pêle-mêle.


  Quelque chose qui ressemblait à un lent éclair jaillit du navire. Violet et crépitant, il atteignit une des catapultes et la réduisit en morceaux. Des orcs furent renversés par le souffle de l’impact.


   Des blessés? rugit Stryke.


  Dallog fit un tour rapide pour vérifier.


   Rien de grave! cria-t-il en réponse.


  Les bras de plusieurs catapultes furent armés et relâchés, déclenchant une nouvelle salve. Les pierres firent toutes chou blanc: certaines de très peu, d’autres passèrent au-dessus du navire et s’écrasèrent de l’autre côté.


  Cette fois-ci, la réaction à bord du navire fut différente. Ce qui en émana était une sorte de motif ressemblant aux ondulations de l’eau dans une mare, à la différence que celles-ci se répandaient dans les airs. Tout comme l’éclair, elles se propageaient rapidement, mais sans aller assez vite pour ne pas laisser le temps à l’unité de mettre ventre à terre. Tour à tour noires et d’un doré luisant, elles anéantirent l’ensemble des catapultes, les réduisant en miettes dans un vacarme assourdissant.


   Hors de portée, mon cul, geignit Haskeer.


  Coilla tendit le bras.


   Regardez, ils viennent à terre!


  Une petite flotte de bateaux se dirigeait vers la plage.


   Fuir ou se battre, c’est le moment de décider, annonça Stryke.


   On n’est pas des déserteurs, lui rappela Coilla.


   Alors, allons à leur rencontre!


  Un soldat poussa un cri de guerre et ils le suivirent dans la descente.


  Chapitre 27


  Si les Renards pensaient avoir engagé un combat conventionnel avec les étrangers, ils furent très vite détrompés.


  Les occupants multiraciaux des bateaux lancèrent les hostilités avant même que ceux-ci atteignent la plage. Des éclairs de diverses couleurs et d’une énergie intense fusèrent. Ils vinrent heurter le sable dans un nuage de poussière, y creusant de profonds cratères. Les tireurs semblaient prendre leurs marques. La deuxième volée atterrit bien plus près des Renards.


  Sur ordre de Stryke, ils coururent s’abriter derrière un amoncellement de gros rochers occupant l’espace entre la plage et l’île elle-même.


  Les Renards ripostèrent avec des flèches, dont certaines étaient enflammées. Elles eurent autant d’effet que des allumettes face à un ouragan: certaines furent anéanties par des éclairs d’une énergie intense; d’autres s’évaporèrent dans les airs avant même d’avoir pu approcher leurs cibles. Les orcs constatèrent que ce revers était dû à une sorte de bouclier énergétique scintillant et à peine visible dont étaient entourés les êtres qui marchaient dans l’eau.


   On ne les touche pas, constata Coilla.


   À ce rythme-là, on va vite être dépassés, prévint Dallog. Qu’est-ce qu’on va faire, Stryke?


   Peut-être qu’on aura plus de chance au combat rapproché.


   Tu rêves, grogna Haskeer. Ces magiciens sont trop puissants pour que nos armes puissent quoi que ce soit contre eux. Sers-toi des étoiles et sors-nous d’ici.


   Non. Et même si je le voulais, l’unité est éparpillée un peu partout. On laisserait tomber la moitié de nos effectifs.


   Les voilà! cria Coilla.


  Une bonne dizaine d’assaillants s’approchait: à leur tête, Pelli Madayar, suivie d’un assortiment bigarré de races aînées.


   Il y a deux putain de gobelins avec eux! s’exclama Haskeer.


   J’aurais dû savoir que ces bâtards trempaient là-dedans, remarqua Jup, hargneux.


  Tout en avançant, le détachement continuait à envoyer ses éclairs magiques à la ronde.


   Préparez-vous à engager le combat! ordonna Stryke.


  Les orcs sortirent des armes secondaires, des arcs fatigués et des frondes déjà chargées.


  Lorsqu’ils ne furent plus qu’à dix pas, Pelli Madayar leva la main. Le groupe s’arrêta, tout comme le bombardement.


   On n’est pas obligés de se battre, Stryke! lança-t-elle.


   Elle connaît ton nom, remarqua Coilla.


  Elle trouvait que cela avait quelque chose de particulièrement inquiétant.


  Un frisson glacé avait aussi parcouru l’échine de Stryke, bien qu’il ne l’aurait jamais admis. Ignorant les autres qui lui faisaient signe de ne pas bouger, il sortit de derrière le rocher.


   Comment avez-vous appris mon nom?


   Pourquoi n’aurais-je pas dû me renseigner? Vous avez bien le mien.


   Vous nous avez donné le vôtre. Où avez-vous chopé le mien?


   On sait des choses sur vous, Stryke, et sur votre unité. On sait des choses aussi sur ce que vous avez traversé par le passé.


   Qui êtes-vous? Qu’est-ce que vous voulez?


   Nous ne sommes pas vos ennemis, quoi que vous en pensiez. Vous savez ce qu’on veut. Les instrumentalités, c’est tout.


   Rien que ça?


   Il y a un moyen très simple pour vous de vous éviter des pertes supplémentaires. Vous n’avez qu’à nous les remettre.


   Ben, voyons.


   Vous n’avez aucun droit sur elles.


   Alors que vous, oui?


   Moralement… oui.


   Un bien grand mot pour quelqu’un qui vient de tenter de nous tuer.


   Ce n’est pas ce qu’on essayait de faire. Écoutez, si ce qui vous inquiète, c’est qu’en nous donnant les artefacts, vous serez coincés ici, vous avez tort. Je peux peut-être faire en sorte que vous soyez renvoyés dans votre monde d’origine.


   Peut-être? Ça ne me dit rien qui vaille.


   Je dois en parler à ma hiérarchie.


   Voici ma hiérarchie, lui dit Stryke, en brandissant son épée. Et sa réponse est non.


   Soyez raisonnable. Vous n’avez eu qu’un avant-goût des pouvoirs que l’on maîtrise. Si on les retournait contre vous dans leur intégralité, vous n’auriez aucune chance de vous en sortir.


   On va courir ce risque.


  Pelli soupira.


   C’est complètement absurde. Pourquoi vous montrez-vous si résolus à gâcher vos vies pour…


  Elle s’interrompit, comme si elle entendait une voix que personne d’autre ne pouvait percevoir. Puis elle se tourna et regarda la mer.


  Une petite armada de bateaux se dirigeait vers la plage.


  Tous les étrangers se tournèrent pour regarder, indifférents au fait qu’ils offraient ainsi leur dos aux Renards. Les membres de l’unité, eux aussi, sortirent de leur abri et contemplèrent la scène.


   Cet endroit est aussi bondé de monde qu’un bordel un jour de paie, marmonna Haskeer.


  Il était évident que cette nouvelle arrivée était tout autant une surprise pour les étrangers que pour les orcs.


  Se sentant de fait congédié, Stryke recula et rejoignit ses soldats.


   Qui est-ce qui pointe son nez, ce coup-ci? dit Coilla.


   Je l’ignore. D’autres collecteurs?


   Non, leur dit Pepperdyne. Ce ne sont clairement pas des collecteurs. Regardez!


  Un des cinq bateaux qui composaient la flotte engagea le combat avec le navire des étrangers. Et en faisant usage de magie. Des éclairs aux couleurs vives étaient tirés d’un vaisseau à l’autre.


  Ayant apparemment oublié les Renards, Pelli et son groupe disparate se dirigèrent au pas de course vers le rivage. Ils se mirent à tirer leurs propres éclairs avant même d’atteindre l’eau.


   Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel? demanda Haskeer.


   On dirait que notre ennemi a un ennemi, répondit Stryke.


   Ce qui, en soi, ne serait pas un problème, remarqua Jup, si l’ennemi de notre ennemi n’était pas aussi notre ennemi.


   Qu’est-ce que tu insinues?


   Jette un œil au navire qui arrive à terre, le premier. Il arrive proue en tête. Tu vois? Maintenant, tu ne remarques pas quelqu’un là, juste à l’avant, avec une attitude effrontée?


   Ouais, dit Haskeer, qui clignait des yeux, une main en visière pour se protéger du soleil.


   Vous reconnaissez pas quelqu’un?


  C’est Coilla qui répondit.


   Jennesta, murmura-t-elle.


  Chapitre 28


   Je croyais que les étoiles étaient censées être incroyablement rares, dit Coilla, or, on dirait que tout le monde en a.


   Peut-être qu’on est juste tombés sur tous ceux qui en ont, suggéra Pepperdyne.


  Sur la plage, la bataille magique faisait rage. Les nouveaux venus avaient envoyé leurs bateaux faire la navette. Ceux-ci déposaient des soldats aux abords du rivage avant de retourner en chercher d’autres: des fidèles humains de Jennesta, ainsi qu’un effectif bien plus restreint de zombies issus de sa garde personnelle. Mais ils ne semblaient pas plus capables que les orcs de vaincre la magie des étrangers. C’était l’affaire de Jennesta qui, maintenant qu’elle était à terre et traversait la plage d’une démarche majestueuse, menait le combat presque toute seule et, étant donné la puissance de ses adversaires, s’en sortait bien.


  Stryke estima que s’ils ne pouvaient pas lutter contre la magie des étrangers, ils pouvaient au moins combattre l’armée de Jennesta: comme ils n’avaient aucun moyen de s’échapper, autant tuer des ennemis, argua-t-il.


  Au départ, tout se déroula sans accroc. Ils s’engagèrent avec force dans le combat et firent bonne impression, éliminant des soldats et taillant des zombies en pièces. Mais Jennesta et les étrangers ne furent pas longs à les remarquer. Un bombardement de divers enchantements força l’unité à reculer. Toutefois, comme Stryke n’était pas le seul à le penser, si vicieuse que fût leur magie, aucun camp n’essayait réellement de les tuer.


  L’unité se retira à l’extrémité de la plage, à l’abri des rochers.


   Les étoiles! plaida Haskeer. Utilise-les, maintenant!


   Lâche-moi! aboya Stryke. Coilla! Est-ce qu’on est tous là?


   Non. Il manque Dallog, Wheam et quelques bleus.


   C’est toujours les mêmes, putain! râla Haskeer.


   Je vais aller les chercher, décida Stryke.


   Je viens avec toi, lui dit Coilla. Non, pas de discussion. Tu vas avoir besoin de quelqu’un pour te couvrir.


   D’accord.


   Je viens aussi, déclara Pepperdyne.


   Non.


   Tu vas m’en empêcher?


   S’il le faut, oui. Mais ce serait mieux que tu restes ici et que tu les aides à maintenir notre position.


   Mais…


   Obéis, Jode, intervint Coilla. Je… On s’en sortira.


   Si vous y allez, grinça Haskeer, vous feriez mieux de vous bouger.


  Stryke fit un mouvement brusque de la tête.


   Allez, on y va.


  Ils coururent vers la mêlée de combattants.


  Les corps qui leur barraient le chemin étaient tous humains ou zombies. Le combat de sorcellerie avait lieu plus bas sur la plage, au bord de l’eau, mais les soldats et les morts-vivants constituaient encore un redoutable obstacle.


  Stryke et Coilla se frayèrent un passage en tailladant, lacérant, poignardant et frappant l’ennemi. En chemin, ils durent esquiver quelques éclairs d’énergie déviés de leur route. Certains membres de la horde de Jennesta, eux, n’eurent pas la chance d’y échapper.


  Dallog et deux bleus échangeaient des coups avec des soldats qui étaient deux fois plus nombreux qu’eux.


  Coilla et Stryke arrivèrent jusqu’à eux à la force de l’épée.


  Leurs lames inversèrent rapidement la tendance et l’échange sanglant se solda par la défaite des assaillants.


   Dallog, où est Wheam? demanda Stryke.


   Là-bas!


  Plus loin sur la plage, Wheam tentait de tenir deux zombies à distance. Il avait son nouvel instrument attaché dans le dos et semblait plus occupé à le protéger qu’à se préserver lui-même.


   Je vais le chercher, dit Stryke.


   On te suit! lancèrent Coilla et Dallog en chœur.


   Non. Je ne veux pas qu’on s’éparpille de nouveau. Rejoignez les autres. Maintenant.


  Ils obtempérèrent à contrecœur et Stryke replongea dans la mêlée.


  Pour Coilla, Dallog et les bleus, le chemin fut tout aussi difficile à refaire en sens inverse que lorsque la femelle orc et Stryke avaient eu à le parcourir à l’aller: il y avait des soldats partout et tous, sans exception, vinrent les défier. Lorsqu’ils arrivèrent en vue de leur destination, leurs lames dégoulinaient de sang.


   Est-ce que tu pourras t’en sortir seul à partir d’ici? demanda Coilla à Dallog.


   Bien sûr.


   Alors, continue.


   Qu’est-ce que tu vas faire?


   Je vais chercher Stryke.


   Mais il a dit…


   Contente-toi de ramener ces deux-là, d’accord?


  Elle s’enfuit.


  Stryke attaqua un des zombies dans le dos et l’embrocha sur sa lame. Comme d’habitude, celui-ci sentit à peine le coup. L’orc se mit donc à le débiter, comme s’il abattait un arbre. Lorsqu’il lui eut infligé assez de dégâts, la créature dépourvue de bras sautilla un instant sur la jambe qui lui restait, puis s’effondra. Stryke décapita tout bonnement le deuxième zombie dont la tête alla rebondir sur le sable gorgé de sang.


   Comme je suis content de vous voir, capitaine, dit un Wheam haletant.


   Je vais te sortir d’ici. Reste à côté de moi.


  Avant même qu’ils bougent, Coilla arriva.


   Je croyais t’avoir dit de…


   Vous avez besoin de moi. Regarde autour de toi. Quelqu’un doit vous couvrir.


   D’accord. Allons-y.


  Leur progression était difficile: chaque issue était barrée par des soldats. Ils durent donc s’en tailler une à l’épée. Néanmoins, l’adversité grandissante les força à suivre un itinéraire différent au retour, le long d’un gros promontoire rocheux.


  Ce n’est que peu de temps après ce qui advint ensuite que Stryke se mit à penser qu’on les avait en fait conduits à suivre cette route-là.


  Jennesta sortit de derrière le rocher.


  Le trio s’arrêta net.


   Cours, Wheam! le supplia Coilla. Casse-toi!


  Le jeune orc prit ses jambes à son cou.


  Jennesta laissa échapper un rire inquiétant.


   Tous les orcs ne sont pas courageux, on dirait.


  Épées à l’horizontale, Stryke et Coilla foncèrent sur elle comme un seul homme.


  Elle fit un rapide mouvement de la main et les deux orcs s’immobilisèrent, aussi rigides que des statues.


  Bizarrement, les combats, eux aussi, semblaient s’être figés. Ou du moins, ne les entendaient-ils et ne les voyaient-ils plus. Soit il s’agissait d’un autre des effets de la magie de Jennesta, soit ses fidèles avaient battu en retraite, ce qui renforçait les soupçons de Stryke quant au fait qu’ils avaient été piégés.


   Maintenant que je vous ai bien calmés, on va pouvoir avoir une conversation civilisée, déclara-t-elle.


  Stryke et Coilla étaient impuissants. Ils s’efforcèrent de bouger ou d’émettre un bruit, sans succès.


   Quand je parle de conversation, cela ne veut bien entendu pas dire que vous allez y participer. En fait, Stryke, j’ai ici quelqu’un qui te connaît. Ou plutôt qui te connaissait.


  Elle exécuta un bruyant claquement de doigts.


  Deux zombies apparurent, avançant d’un pas lourd. Ils escortaient quelqu’un.


  Et ce quelqu’un était Thirzarr.


  La compagne de Stryke ne parut pas le reconnaître. En dehors de quelques bleus, elle avait l’air en assez bonne santé, mais semblait être la proie d’une légère transe, ou d’un coma.


   Surpris? se moqua Jennesta. Je pensais que tu le serais peut-être. Elle n’est pas encore complètement morte-vivante comme mes serviteurs ici. Elle est… Disons qu’elle en est à l’étape préalable et qu’elle pourrait évoluer dans les deux sens: soit vers l’état de zombie, soit redevenir comme avant. C’est toi qui décides.


  Malgré son tourment, Stryke ne put briser le charme de la sorcière.


   Ma proposition est simple, l’informa-t-elle. Je libérerai ta compagne si ton unité et toi vous soumettez à moi. Juste les orcs, je n’ai nul besoin des autres types qui vous collent. Si tu fais cela, Stryke, non seulement tu libéreras Thirzarr, mais en plus tu seras partie intégrante d’une magnifique entreprise. Les Renards formeront le noyau dur de mon armée d’orcs zombies. Sacrée alliance, n’est-ce pas? Une obéissance absolue combinée à vos talents de combattants sans égal et à votre robustesse. Voilà qui constituera une amélioration de taille par rapport à l’armée que j’avais jusque-là. (D’un geste désinvolte de la main, elle indiqua ses esclaves zombies.) Réfléchis-y, Stryke. Tu seras en mesure de te battre et de conquérir jusqu’à l’assouvissement de tes plus noirs désirs. Pas uniquement dans un seul monde, mais dans plusieurs. Dans tous. Grâce à la production de masse d’instrumentalités… Ah oui! C’est comme ça que je suis venue ici. J’ai copié les tiennes. Et à présent que je sais que j’en ai perfectionné les moyens de production, je peux commencer à rassembler une armée d’orcs totalement soumis pour conquérir… Eh bien, tout l’univers en fait. Bref, voilà ce que je te propose. Je vais couper les liens qui t’empêchent de bouger pour que tu puisses me donner ta réponse. Fais un seul geste et tu seras de nouveau réduit à l’impuissance.


  Elle agita de nouveau les mains.


  Stryke se dégela. Malgré sa rage et son angoisse, il réprima son envie de lui sauter à la gorge. Il savait que ce serait en vain et qu’il devait attendre le bon moment, s’il arrivait jamais. Il concentra tout son fiel dans ses paroles.


   Salope! Qu’est-ce que t’as fait à Thirzarr? Et mes petits? Où sont-ils?


   Tu crois quand même pas que je vais te le dire? Tes morveux n’ont rien à voir là-dedans. C’est ta compagne ou ton unité. Quelle est ta réponse?


   Je ne peux pas donner mon accord, pas au nom des autres. Ils se sont beaucoup battus pour arracher leur liberté. Ils doivent décider eux-mêmes s’ils y renoncent ou pas.


   Alors ta compagne deviendra une esclave sans cervelle. Mais peut-être que tu aimerais avoir une telle compagne, finalement. Je peux y voir certains avantages. C’est ça, Stryke?


   Si seulement tu voulais bien m’affronter en un contre un, à la loyale…


  Elle éclata de rire.


   Oh, je t’en prie. Comme si j’allais accepter. Mais peut-être qu’il y a une autre solution.


   Laquelle?


   Si tu refuses de capituler, alors réglons ça d’une manière qui soit plus à ton goût. Au combat. Si mon champion l’emporte, tu cèdes. Enfin, tu seras mort, mais ça signifiera que tu te seras avoué vaincu. Si tu gagnes, je te rends ta compagne, comme neuve.


  Coilla lutta en vain pour se défaire de ses chaînes invisibles.


   Qui est ton champion? demanda Stryke.


   Elle se tient juste à côté de moi.


   Thirzarr? Je refuse. Elle refuserait, elle aussi.


   Tu crois?


  Jennesta fit un signe de la main à Thirzarr. Celle-ci sembla revenir à la vie, quoique pas totalement.


   Attaque-le, lui ordonna Jennesta. Jusqu’à ce que mort s’ensuive.


  Elle tendit une épée à Thirzarr qui s’en empara et s’avança vers Stryke. Il demeura stupéfait une seconde, n’en croyant pas ses yeux. Puis il dut bouger prestement pour éviter sa lame sifflante.


  Stryke se tortilla pour esquiver la pluie de coups qu’elle déversait sur lui. Il ne brandit son épée que lorsqu’il n’eut plus d’autre moyen de parer ses frappes et ne fit que des gestes défensifs. Chacun des coups qu’elle portait était calculé pour tuer.


  La situation devint désespérée. Confronté aux incessantes attaques de sa compagne, Stryke fut obligé d’enchérir. Il craignait que ses instincts prennent le dessus et que, Thirzarr ou pas, il finisse par lui opposer une riposte de même acabit.


  Soudain, Wheam réapparut, surgissant de l’arrière du promontoire. Parmi toutes les actions qu’il aurait pu mener ensuite, Stryke n’aurait jamais imaginé celle pour laquelle il opta.


  Il jeta une pierre à Jennesta qui, touchée à l’épaule, cria de voir sa fierté blessée plus que de douleur.


  Surprise par la soudaineté de l’attaque, elle relâcha sa concentration ainsi que le pouvoir mental qu’elle exerçait pour maintenir ses charmes.


  Coilla se dégela. Thirzarr, elle, s’arrêta, baissa les bras et lâcha l’épée. Elle semblait être revenue à l’état dans lequel elle était en arrivant.


  Tandis que Jennesta tempêtait et se démenait, vraisemblablement pour reprendre prise, Coilla attrapa Stryke et entreprit de le tirer à l’écart. Au début, il résista, voulant rejoindre Thirzarr, mais comprit, alors même qu’il était emporté par la fougue, que c’était sans espoir. Il se laissa guider par Coilla et Wheam.


  Ils coururent. Une sorte d’éclair les suivit, mais explosa au-dessus d’eux sans les toucher.


  Les combats s’étaient considérablement réduits et même s’ils croisèrent des adversaires, dont il incomba à Coilla de se charger, ils rejoignirent les autres sains et saufs.


  Ils racontèrent rapidement ce qui était arrivé à l’unité. La plupart accueillirent la nouvelle dans un silence interdit.


   Emmène-nous à Ceragan, Stryke, dit Coilla. On rassemblera une armée, et on reviendra ici botter le cul de Jennesta si fort qu’elle…


   On ignore si les étoiles nous y amèneront. Mais il y a pire.


   Comment est-ce que ça pourrait être pire?


  Le ventre de la femelle était pris de tiraillements.


   Tu ne comprends pas? Jennesta a dû passer par là-bas pour capturer Thirzarr. Et Thirzarr ne serait jamais venue de son plein gré. Aucun orc d’ailleurs. Ils se seraient battus. Jennesta n’hésiterait pas à éliminer tous les orcs de Ceragan si elle le pouvait. Coilla, on ne sait même pas si Ceragan existe encore.


  


  


  … Fin
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